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MANESSON-MALLET  (Alain).  Lal 
gé^ômétrie  pratique,  divisée  en  quatre/ 
livres.  Ouvrage  enrichi  de  cinq  cens*' 
planches  gravées  en  taille-douce  par 
Allain  Manesson-Mallet.  Paris,  chez 
Anisson,  1702,  4 vol.  in-8,  veau  fauve, 
dos  orné,  pet.  dent,  encadr.  les  plats,  tr^ 
rouge.  (Rel.  anc.).  850  fr. 

Cinq  cents  figures  gravées  en  taille-douce. 
Nombreuses  vues  de  châteaux  historiques  prin- 
cipalement des  environs  de  Paris,  tels  que  Ver- 
sailles, Saint-Cloud,  Fontainebleau,  Chantilly 
Marly,  Noisy,  Richelieu,  Meudon,  Riancourt,  etc’ 
Très  bel  exemplaire,  rare' 


L A 

GEOMETRIE 

P R A T I CLU  E , 

’DIVÏSE’n  EN  ^VATRE  LIVRES. 

Le  Premier  enfeigne  les  Elémens  de  la  Géométrie 
Pratique,  &:  donne  toutes  les  notions  de  chaque  terme 
concernant  cette  Science. 

Le  Second  explique  la  Trigonométrie,  ou  la  mefure 
des  diftances  par  les  Inftrumens  Géométriques,  com- 
me font  les  Piquets , les  Cordeaux , le  Demicercle , le 
Quarré  Géométrique,  le  Compas  de  Proportion , TAl- 
trolabe,  la  BoulTole , le  Bafton  de  Jacob , la  Planchette^ 
&:  aulli  par  les  Sinus  àc  les  Logarithmes. 

'Le  Troisi  EM  E montre  la  Planimétrie,  ou  la  mefure 
des  fuperficies  ( ce  que  le  vulgaire  appelle  T Arpenta- 
ge,) avec  les  Méthodes  de  transfigurer,  d’augmenter, 
& de  divifer  toutes  fortes  de  Terres , Bois , &c. 

L E Qj^a  tri  e'm  e regarde  la  Stéréométrie,  ou  le  Toife 
-de  toutes  fortes  de  corps  de  telle  capacité  6c  figure 
qu’ils  puilfent  eftre. 

Ouvrage  enrichi  de  cinq  cens  Planches  gravées 
en  T Aile-douce. 

DEDIE'  AU  ROY. 

Par  Allain  Manesson  Mallet,  Maiftre de Mathe« 
matique  des  Pages  de  la  Petite  Ecurie  de  Sa  Majefté,  ci-devant 

Ingénieur  ïc  Sergent  Major  d’Artillerie  en  PortugaL  ^ 

TOME  PREMIER. 

A PARIS, 

Chez  Anisson  Diredeur  de  l’Imprimerie  Royale,  rue  de  la  Harpe* 

M.  D C C I 1. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT 
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AU  ROY. 


Voicj  Emlide  & Archimède  ] les  fluà  . 
Jçanjans  Géomètres  de  1‘  Antic^uité » qui  ir^-^ 
^lorent  la  Protection  de  Vbflre  düajefie'ifour 
transmettre  leurs  Ouvrages  d la  dernière 
f>ofieritè  fous  l’appui  de  vofire  Nom  y & à 

Tom,  L £ 


E P I s T R E. 

la  faveur  de  vofire  Renomme'e.  Le  foin  que 
Vofire  JMajefié  a fris  de  faire  cultiver  les 
Arts  & les  Sciences  four  les  forter  a la 
flus  haute  ferfeâ-ion  , leur  fait  craindre 
qu’il  ïî arrive  a leur  Géométrie  3 ce  qui  eït 
arrivé  d la  Valeur  des  anciens  Conquerans, 
dont  les  Actions  héroïques  fè  trouvent  écli- 
ffées  far  les  Vofres  : jMais  ils  efférent  de 
farticifer  a l’immortalité  que  vous  vous 
ejles  acquife  far  les  frodiges  de  vofire  Ré- 
gné, fi  Vofire  Alajefié  veut  agréer  les  fèr- 
vices  que  la  Pratique  de  leurs  Elemens  les 
met  en  efiat  de  rendre  d vos  Sujets. 

Comme  ces  fameux  Auteurs  fi  font  con- 
teniez) d' établir  des  Princif  es  i & qu’ils  ont 
eu  flus  de  fiin  de  cultiver  l’ejprit,  que  de 
conduire  la  mains  faj  cru  qu’tl  ne  con- 
venoit  fas  d un  Alaifire  de  Aîathémari- 
que,  attaché  aufirvice  de  Vofire  Alajefié 
defuis  tant  d’années , de  laijfer  leur  Géo- 
métrie dans  ce  défaut , que  ce  fieroit  ren- 
dre un  firvice  fignalé  au  Public  d’adjou- 
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E P I s T R E. 

ter  la  Pratique  a la  T’heorie  dans  une  ma» 
tiére  Ji  importante  & Ji  dijjicile , & que 
fous  le  plus  parfait  de  tous  les  Reines  cette 
Science  navoit  pas  moins  de  droit  que  les 
autres  d’ajfirer  à la  perfection.  Heureux 
JI  le  Jucce's  répond  a mon  attente  ^ & JI 
Vôjtre  Majefté,  qui  a eu  la  bonté  d’agréer 
mes  autres  ouvrages , juge  celui-ci  digne 
de  quelque  conjlderation.  J’aurai  du  moins 
la  Jdtisfaétion  de  donner  cette  preuve  de 
mon  %ele  d Vbflre  Alajejtéj  & de  publier 
qu’on  ne  fçauroit  ejtre  avec  plus  de  rejfeSt 
que  je  Jiiis , 

S IRE, 

DE  FOSTEE  <MJJESTS!. 

te  tres-hiimble  ^ rres-ôbeïffant  ^ & trcs° 
fidele  ferviteur  3 &c  fujet  > 

Manessoh  Mallet. 

â ij 


AVERTISSEMENT 
Servant  de  Préfacé. 

En  donnant  au  Public  la  première  Impreffion  de 
mes  Travaux  de  Mars,  ou  de  TArt  delà  Guerre, 
je  promis  une  Géomccrie  Pratique,  qui  contient  les 
principes  &:  les  fondemens  des  Mathématiques  : je 
Pavois  dé)a  commencée  quand  je  refolus  de  compo-^ 
fer  une  Delcriprion  de  TUnivers  que  je  mis  au  jour 
en  î(^8i.  Depuis  la  compolition  de  ces  deux  Ouvrages 
(dans  les  jours  de  loifîr,  où  je  n’ay  pas  été  obligé 
d’enfeigner  à Verfaillcs)  j’ay  continué  à écrire  fur  la 
Géométrie,  que  je  donne  préfentement,  fuiTa  Mari- 
ne, fur  la  Géographie,  ^c.  6c,  enfin  j’ay  fini  cet  Ou- 
vrage, félon  ma  méthode  d’expliquer  familièrement 
les  matières  autant  qu’elles  le  permettent,  & toûjours 
avec  des  Exemples  qui  vont  au  fait;  afin  de  montrer  à 
ceux  qui  défirent  étudier  la  Géométrie  Pratique , en 
quoy  confifte  cette  fcience,  6c  combien  elle  eft‘ utile 
dans  le  monde  pour  toutes  fortes  de  profeilions  : C’eft 
aufli  pour  ce  fujet  que  j’ay  expliqué  à la  tefte  de  cet 
Ouvrage  que  la  Géométrie  fe  diftingue  en  Géométrie 
Spéculative,  6c  en  Géométrie  Pratique. 

La  Géométrie  Spéculative  eft  renfermée  dans  les 
livres  d’Euclide,  d’ Archimède,  6cc.  Elle  a pour  ob- 
jet les  propriétez  des  figures,  qu’elle  démontre  par 
le  feul  raifonnement , fans  agir  de  la  main. 

La  Géométrie  Pratique  ( qui  fait  le  fujet  de  cet 
Ouvrage)  agit  Mechaniquement.  Elle  apprend  à tra- 
vailler de  la  main  dans  toutes  les  Profeflions,  où  l’on 
fe  fert  de  Mefure , 6c  elle  met  en  execution  ( par  le 
fecours  des  Inftrumei\s  ) les  connoiflances  ou  préce« 
ptes  de  la  Géométrie  Spéculative. 


JFERTl  SSEMENT. 

. Ainfi  ceux  qui  auront  -les  Eléments  d’Euciide 
cet  Ouvrage , feront  comme  fournis  des  principales 
.Réglés  qui  coinpofent  la  Géométrie^  fi  recomman- 
dable par  fon  utilité  chez  les  Anciens  ôc  chez  les 
Modernes. 

Comme  mon  defiein  eft  d’écrire  pour  ceux  qui 
font  éloignez  des  Maiftres,  6c  qui  défirent  néant- 
moins  apprendre  cette  fcience,  je  commence  par  les 
Elemens  ou  principes  les  plus  fimples  ôc  je  les  expli- 
que avec  beaucoup  d’étendue  ; afin  de  conduire  com- 
me par  la  main  ces  nouveaux  Géomètres  dans  toutes 
les  Opérations  qui  dépendent  de  la  Géométrie  Prati- 
que, où  je  fuppofe  qu’ils  ayent  feulement  quelque  tein- 
ture de  r Arithmétique.  Mais  quand  on  voudra  en  peu 
de  temps  faire  beaucoup  de  progrès  dans  cette  feiem 
ce,  un  Maiftre  fera  concevoir  d’une  feule  parole  ce 
qu’on  ne  pourroit  quelquefois  comprendre  qu’en  fc 
donnant  beaucoup  de  peine. 

J’avertirai  encore  en  pafiant , que  bien  qu’on  piiif- 
fe  éxécuter  fur  le  papier,  6c  fur  le  terrain  les  Opéra- 
tions de  ma  Géométrie  fans  avoir  étudié  Euclide , 
c’eft  neanmoins  un  grand  avantage  lors  qu’on  fçaic 
les  propofitions  de  cet  Auteur,  parce  qu’il  apprend 
à démontrer  6c  à rendre  raifon  de  ce  que  l’on  fait  ; 
6c  comme  il  eft  connu  de  tout  le  monde,  la  plufpar  c 
des  Réglés , 6c  des  Exemples  de  mon  Livre  roulent 
fur  fes  Elemens  que  j’ay  pris  foin  de  citer  auffi-bien 
. que  ceux  d’ Archimede.  D’ailleurs  on  ne  doit  pas  être 
furpris  fi  dans  les  Exemples  que  je  propofe,  on  y trou- 
ve quelquefois  le  même  difeours  que  celui  des  défi- 
nitions 6c  des  Réglés , 6c  fi  dans  les  Pratiques  je  ré- 
pété fouvent  les  mefmes  lignes  6c  les  mefiiies  Angles; 
j’ay  fuivi  cette  Méthode  parce  que  je  fçay,  par  expé- 
rience, qu’il  eft  tres-difficileen  Géométrie  qu’une  per- 
. fonne  qui  eft  fans  Maître,  6c  qui  veut  étudier  d’elle-» 
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jrERTIS  SEMENT. 

même,  puiiTe  avoir  rimagination  aflez  forte  6c  la  mé- 
moire aflez  heureufe^  pour  fe  reffouvenir  à la  fin  d'u- 
ne Pratique  de  ce  qu'elle  aura  leù  dans  le  commen- 
cement. 

A régard  des  Planches.  On  y peut  confidcrer 
deux  chofes.  La  première  regarde  Tindrudion , où 
Ton  trouvera  que  mes  figures  s'accordent  parfaite- 
ment avec  mon  difcours^^  ce  qui  efi:  d'un  très  grand 
fecours  pour  les  Ledeurs.  La  fécondé,  c’eft  que  la 
plufpart  des  Planches  font  ordinairement  ornées  de 
iVifages  6c  de  Profils^  de  plufieurs  édifices  véritables 
6c  réels , qui , outre  qu  ils  divertiflent  le  Ledeur,  lui 
fervent  en  même  temps  de  modèle  pour  delïiner  6c 
orner  les  Plans  6c  autres  ouvrages  de  la  Géométrie 
Pratique. 

Qi^nt  aux  defleins  qui  font  au  bas  des  Planches, 
on  a quelquefois  jetté  leur  point  de  veuë  d'un  autre 
côté  que  celui  des  Paifages  qui  font  au  haut  des  mê- 
mes Planches,  6c  Ton  pourra  rencontrer  dans  une  mê- 
me Eftampe  plufieurs  points  de  veuë.  On  s’eft  donne 
cette  liberté,  afin  de  rendre  les  corps  des  figures  qu  oîi 
reprefente  plus  grands  6c  plus  fcnfibles. 

Lorfqu'on  trouvera  dans  ce  premier  Livre  6c  mê- 
me dans  les  trois  autres , quelque  terme  dont  on  au- 
ra oublié  la  fignification,  il  faut  avoir  recours  à la 
Table  qui  indiquera  dans  quelle  page  ce  terme  eil  ex- 
pliqué. 

Et  afin  que  le  nouveau  Géomètre  puilTe  de  lui- 
même  ôcen  quelque  lieu  qu’il  le  rencontre,  exécu- 
ter fur  le  champ  toutes  les  opérations  de  cette  Géo- 
métrie Pratique , je  luy  enfeigne  à faire  les  inftrü- 
mens  qui  luy  font  nécefiaires.  J’ay  même  inféré 
dans  le  fécond  Livre  plufieurs  Tables  des  Sinus  6c 
des  Logarithmes , afin  qif  ü n’ait  befoin  d’aucun  Li- 
vre pour  rintellîgencç  de  çelui-cy  ^ qui  a été  corn- 


J^eRT  I s SEMENT. 

pofé  fur  ridée  qu’a  donné  pour  la  perfeélion  des 
Sciences  &:  des  Arts,  Monfieur  TAbbé  Bignon  Con- 
fciller  d’Etat,  que  le  Roy  a ehoiiî  pour  eftre  Chef 
de  TAcademie  Royale  des  Sciences,  à caule  de  la 
pénétration  de  fon  efprit  &:  de  rétenduë  de  fes  lumiè- 
res , qui  luy  ont  donné  la  facilité  d’établir  de  pra- 
tiquer cette  loy  fi  raifonnable,  de  ne  traiter  aucune 
fcience  ni  aucun  art  fans  expliquer  la  fignification 
de  leurs  ternies  & Tufage  de  leurs  Inftrumens^ 
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Contenus  dans  le  premier  Tome  de  la  Géométrie 
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PA  R Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le  5.  de  Décem- 
bre 1^8  7.  fignées  par  le  Roy  en  fon  Confeil , Dugong,  &: 
fcellées  du  grand  fceau  de  cire  jeaune  5 il  eft  permis  au  Sieuc 
Allain  Manefïbn  Mallet  Maître  de  Mathématique  des  Pages  de 
noftre  petite  Efeurie,  ôc  ci-devant  Ingénieur  & Sergent  Majoc 
d’ Artillerie  de  nôtre  très-cher  Frere  le  Roi  de  Portugal , de  faire 
imprimer  une  Géométrie  Pratique , dont  il  efpere  que  le  Public  ne 
fera  pas  moins  content  que  de  fes  autres  Ouvrages , &c.  pendant  le 
temps  de  dix  années  confecutives , à commencer  du  jour  que  ledit- 
Ouvrage  fera  achevé  d’imprimer  : Avec  deffenfes , &c. 

Et  ledit  Sieur  a cédé  le  privilège  ci-defTus  à Jean  Aniffon  Dire- 
éteur  de  l’Imprimerie  Royale,  fuivant  les  conventions  faites  en- 
tr’eux. 

Regiflrè  fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
primeurs  de  Paris  le  7.  de  Mars  1702.  Signé,  T R AB  oüii  le  T, 
Syndic. 

Achevé  d’imprimer  lé  i.  Avril  lyoz^ 


LA 


ÎA  Préfacé  dé  ce  Livré  où  j'ai  reprefenté  EucÜde 
(&:  Archimède  5 comme  les  principaux  Auteurs  de 
Géo'metrie,  m’oblige  d’en  dire  ici  quelque  chofê 
de  particulier. 

Sous  le  nom  d’Euclide  on  comprend  deux  grands 
‘perfonnages  de  l’Antiquité:  Sçavoir  Euclide  célé- 
bré Philofophe  de  la  Ville  de  Megare,  fituée  à ly. 
mille  pas  de  la  Ville  d’Athènes  vers  l’Occident;  èc 
Euclide  le  Mathématicien  dont  nous  parlons  icy, 
qui  enfeigna  dans  la  Ville  d’Alexandrie  en  Egypte 
du  temps  du  Ptolomée  Lagus  qui  commença  à ré- 
gner 319.  ans  avant  la  nailTance  de  Jefus-Chrift. 

Nous  aVons  d’Euclide  quinze  livres  des  Elemens 
de  Gcomêfrie,  dont  les  fix  premiers  expliquent  les 
‘plans , ou  les  fuperficies  : les  7.  8.  3c  9.  traitent  des 
nombres  : le  dixième  explique  la  quantité  : 6c  les 
cinq  derniers  Livres  roulent  fur  les  folides.  On  croit 
que  les  deux  derniers  ne  font  pas  de  luy , mais  plu- 
tôt d'HyfJide  d’Alexandrie  qui  avoir  écrit  des  Com- 
mentaires de  Geometrie,  que  les  Elemens  d’Eu- 
xlide  ont  été  enrichis  de  plüfieurs  belles  démonftra- 
tions  ^2cX  Theon  d’Alexandrie,  qui  vivoit  fous  le  régné 
de  Theodofe  le  Grlnd.  Mais  quoiqu’il  en  foit , nous 
fommés  tbujéurs  fort  obligez  à Euclide,  de  nous  avoir 
laifle  Fes  propofitions  Géométriques  dans  ce  bel  or- 
dre où  noirs  les  avons  ; ce  qui  donne  une  grande  fa- 
cilité pour  acquérir  les  connoilTances  certaines  des  ^ 
figures  reéHlignes  qui  font  le  fondement  de  la  Géo- 
métrie Pratique,  qu’on  n’enféignoit  àtiparavant  que 
tres-imparfaitement  dans  l’Egypt'e. 

Les  Latins  ont  eu  Euclide  eh  Arabe  plutôt  qu’en 
Grec  , qüoyqüe  éé  fût  la  langue  dans  laquelle  cec 
Ouvrage  avoir  été  premièreméht  écrit. 

Le  Pape  Sixte  V.  qui  en  Tannée  IJ89.  établit  dans 
T orne  /.  é 


Rome  une  Imprimerie  Arabe  , en  fit  répandre  un 
cres-grand  nombre  d’Exemplaires.  Joannes  Campanus 
a traduit  Euclidc  d'Arabe  en  Latin , mais  Bartholo- 
meus  Zamhems  obfervant  que  fa  tradudion  ne  ré- 
pondoit  pas  jufte  au  Grec , a cru  rendre  un  grand 
fervice  au  Public  de  le  traduire  en  Lacin  d'après 
l’Original  Grec. 

Euclide  a compofé  outre  fes  Elemens  de  Géomé- 
trie , plufîeurs  autres  Ouvrages  comme  fur  l’Optique, 
fur  la  Catoptrique , liir  la  Mufîque , &c. 

A Rchimede  natif  de  Siraeufe  en  Sicile,  parent 
du  Roy  Hieron , cft  eftimé  un  des  plus  habiles  Ma- 
thématiciens qu’il  y ait  eu  jufques  à prefent , fur  tout 
pour  les  Méchaniques.  On  remarque  qu’il  étoit  tel- 
lement attaché  à la  Geometrie , qu’en  quelque  en- 
droit qu’il  fe  rencontrât,  il  traçoit  toujours  quelque 
figure  Géométrique , mefine  fur  fon  corps  lorfqu'il 
ctoit  dans  les  bains.  Mais  il  a réüffi  particulièrement 
dans  la  mefure  des  corps  fpheriques  dans  la  fa^ 
brique  des  machines. 

Le  Roy  Hieron  pour  s’aflTeurer  de  la  force,  des 
cftets  prodigieux  des  machines  d’Archimede,  luy  pro- 
pofa  de  tirer  hors  de  la  Mer  un  gros  Vaiffeau  qu’un 
grand  nombre  d’hommes  avoir  à peine  pu  retirer  de 
l'eau.  Le  Roy  fut  furpris  voyant  la  facilité  avec  la- 
quelle Archimède  l’avoit  tiré  à luy,  après  qu’on 
l'eût  remis  à l’eau.  Mais  il  le  fut  encore  bien  da- 
vantage,  lorfque  ce  grand  Geometre  l’affeura  que  s’il 
pouvoir  fe  placer  dans  un  lieu  fixe  feparé  de  la  terre, 
il  la  feroit  remuer  par  fes  machines. 

Archimède  prenoit  un  fi  grand  plaifir  à travailler 
aux  Mathématiques  , que  fes  Domeftiques  étoient 
fouvent  obligez  de  l’arracher  comme  par  force  de 
fon  Cabinet  pour  lui  faire  prendre  fes  repas.  Il  étoit 
fi  ingénieux  qu’il  fit  une  Sphère  de  verre  avec  plu- 


ficurs  Cercles  qui  imitoient  les  Cours  journaliers  èc 
annuels  des  Planettes  èc  des  Etoiles  fixes.  Mais  ce  qui 
fait  connoître  le  génie  admirable  de  cer:  excellent 
Mathématicien  bc  nous  découvre  mieux  les  richeflés 
de  fes  conceptions,  font  les  effets  furprenans  de 
fes  machines  durant  le  fiége  de  la  Ville  de  Siraeufe 
qu’il  fit  durer  fi  long-temps  par  le  moyen  de  fes  in« 
vendons. 

L’Hiftoire  rapporte  que  Marcellus , qui  avoit  en- 
trepris ce  Siège  en  faveur  des  Romains,  fut  obligé 
de  tenir  fes  vaiffeaux  au  large  pour  les  dérober  à la 
veuë  d’ Archimede  qui  les  accabloit  par  fes  machi- 
nes , ou  les  brûloit  avec  fes  miroirs  ardens.  Mais  en- 
fin la  Ville  étant  prife  d’affaut  mife  au  pillage , 
un  foldac  furprit  Archimède  comme  il  traçoit  une 
figure  Géometrî<jue , lui  ayant  demandé  fon  nom, 
Archimède  lui  répondit,  qu’il  le  laifTât  en  repos  ache- 
ver fa  démonftrarion.  Cette  réponfe  irrita  le  foldat  qui 
le  tua  fur  le  champ,  contre  les  Ordres  de  Marcellus 
qui  avoit  fait  un  commandement  exprès  de  confer- 
ver  un  homme  d’un  fi  grand  fçavoir.  Sa  mort  arri- 
va 111.  ans  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift.  On  a de 
cet  Auteur  plufieurs  Traitez  fur  les  dignes  fpirales, 
fur  la  mefure  du  Cercle,  fur  la  Sphere,  fur  les  Cy- 
lindres, ô«:c. 


I,A  GEOMETRIE 


GEOMETRIE 
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LIVRE  PREMIER. 

Des  Définitions,  desMèfures,  Sc  des  Iiiftrumens  de  k 
Géométrie  Pratique  ; avec  les  Méthodes  de  ttacet 
fur  le  papier  &:  fur  le  terrain  des  Lignés,  des  Angles, 
des  Figures,  copier  les  Plans,  repréfenter  en  relief 
les  Solides,  de  niveler  toutes  fortes  de  Terrains. 

CHAPiTkE  Premier* 

Pe  U Giom^trk»  De  U divijion  de  U Géométrie  Fratlqutl 
Des  Poims^  des  Lignes^  & des  Angles. 

TÈ  Géométrie  Prâtiquê^eâ  difiribüée  eïi  qüatre'Livre^’ 
Le  premier  Livre,  (qui  ferc  comme  de  Dictionnaire  aux: 
is  autres  ^ ) commence  par  le  Point  > de  par  les  difFe- 
de  Lignes  de  d Angles  -,  enfuice  il  s’étend  fur  les  Figu- 
îfs , & les  Corps  ^ il  expolè  les  înftrumens  dont  on  fe  fert  en  Geo^ 
metrie  Pratique,  ât  finit  par  le  Nivellement* 

Le  feCond  Livre  i traite  de  la  Trigonométrie,  ou  de  la  méfure 
des  longiièiifSi 

Le  troifiéme  LiVre,  tôüîe  fur  îa  Pîanimetrîë,  ou  mefuredes  terres. 
Le  quatrième  Livre,  parle  amplement  de  la  Stéréométrie,  ou  du 
T Qrne  L A 


2,  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 

toifé  des  Solides,  &c  donne  auflî  la  mefure,  de  le  toifé  de  tout  ce 
qui  fm  à conllruirc,  de  orner  les  Edifices,  tant  particuliers  que 
publics^. 

De  la  GEOMETRIE. 

La  Geometrîe  eft  la  fcience  de  mefurer  la  quantité,  fbit  que 
Ton  confidere  cette  quantité  dans  la  longueur  des  lignes,  dans 
rétenduë  des  fuperficies , ou  dans  la  ibiidice  des  corps. 

Le  nom  de  Géométrie  vient  du  Grec,  & fignifie  mefure  de  terre. 
On  diftingue  la  Géométrie,  en  Géométrie  Spéculative , de  en 
Géométrie  Pratique. 

La  Géométrie  Spéculative  eft  fondée  fur  les  notions  ou  connoif- 
fances  de  refprit , qui  fervent  à refoudre  & démontrer  les  veritez 
(des  Propofitions  Géométriques , qui  font  principalement  contenues 
dans  les  Livres  d’Euclide,  d’Archimede,  &c. 

La  Géométrie  Pratique,  ( qui  fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage  ) met 
en  éxécution,  par  le  fecours  des  Inftmmens , les  préceptes  de  la 
Géométrie  Ipéculativc,  touchant  les  moyens  de  mefurer  tout  ce  qui 
eft  mefurable , Ôc  s’étend  dans  toutes  les  profelîions  où  fon  fe  fort 
de  mefore* 

Dîvijïon  de  la  Géométrie  Trafique. 

La  Géométrie  pratique  fo  divifo  en  Trigonométrie,  Planîmetric, 
de  Stéréométrie. 

La  Trigonométrie  eft  l’art  de  mefurer  |>ar  le  moyen  des  trian- 
gles , les  longueurs  ou  les  diftances  j par  éxemple , dire  combien 
il  y a de  pieds , ou  de  toifos , dec.  depuis  la  pointe  du  Befroy, 
ou  tour  du  Fort  A,  jufqu’à  celle  du  clocher  B,  qui  font  inaccefli- 
tles  de  l’une  à l’autre.  La  T rigonometrie  fort  encore  à faire  les 
Cartes  de  Géographie , à lever  le  plan  de  toutes  fortes  de  lieux , dc 
à mefurer  les  hauteurs  dc  profondeurs. 

La  Planimetrie,  que  l’on  nomme  auftî  Epipoîimetrie , ( de  que 
le  vulgaire  appelle  l’Arpentage  ) enfeigne  à mefurer  toutes  fortes 
de  fuperficies  , par  éxemple,  fçavoir  dire  combien  l’étendue  du 
terrain  C D E F,  contient  dans  fa  fiiperficie  de  perches  quarrées, 
d’arpens  , dcc.  elle  fort  aufli  à faire  le  partage  des  terres , dCQ. 

La  Stéréométrie,  ou  le  Toifo,  eft  l’art  de  fçavoir  dire  en  li- 
gnes, pouces , pieds  cubes , ou  autres  mefures  cubes  le  contenu  des 
fblides,  ou  corps,  foit  que  leur  fuperficie  foit  plane,  comme  au 
bloc  G *,  fpherique , comme  au  vafo  H \ ou  mixte,  comme  eft  celle 
du  bord  du  baftin  I K. 


I 

LiV.  I.  Des  Elemens  de  Géometne, 
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Siemens  de  h Géométrie  Pratique , ujite\,  tant  four  tra» 
njailler  fur  le  fafier  que  fur  le  terrain. 

Des  P OINT  s. 

QUoî-qu  il  y ait^es  Pliilofôphes,  qui  rejettent  la  définition  dîî 
Point  5 à caufe  qu’ils  reduifent  en  petit  corps  le  principe  d« 
toute  quantité-,  néanmoins,  à l’imitation  d’Euclide,  je  commence- 
lay  ces  Elemens  ou  Principes,  par  le  point,  à caufe  qu’il  eft  com- 
me le  principe  de  toute  quantité,  & je  citeray  quelquefois  cet  Au- 
teur, afin  de  donner  plus  d’autorité  à ce  que  j’avance. 

Point,  eft  ce  qui  na  aucune  prtie.  EncUde ^ première  Défi*^ 
fiition  du  premier  Livre. 

Point  mathématique,  efi:  le  moindre  objet  que  Ion  fè  puifle 
imaginer,  èc  par  confequent  invifible.  Il  faut  remarquer  qu’il  n’eft 
ÿas  une  grandeur , mais  un  commencement  de  toute  longueur  in- 
vifible. 

Point  phyfique,  eft  la  moindre  partie  de  la  matière,  ou  le  plus 
]petit  objet  que  la  veue  puifte  diftinguer  , ou  que  l’on  puifle  maj> 
'•quer  avec  du  crayon , de  l’encre , ou  avec  la  pointe  de  quelque 
inftrument.  Exemple,  le  point  A , eft  un  point  phyfique,  à caufè 
qu’il  eft  fuppofé  le  plus  petit  objet  que  la  veuë  puilTc  diftinguer, 
ou  que  l’on  puifle  marquer  au  crayon , à l’encre , avec  la  pointe 
d’un  compas,  &c.  On  remarquera  que  plufieurs  points  rangez, 
ou  mis  de  fuite  en  longueur,  fbit  de  droit  vers  gauche,  ou  de  gau- 
che vers  droit , dcc.  forment  des  lignes  droites , ou  courbes , com- 
me font  les  marquées  B C & DE. 

Point  donné,  eft  un  point  qu’on  propofe  en 
qu’on  le  marque  avec  la  pointe  d’un  compas  o 
Exemple , le  point  F , eft  dit  eftre  un  poin 
qu’on  Ta  fixé  à cet  endroit  avec  un  piquer. 

Point  de  rencontre , eft  k point  où  plufieurs  lignes  viennent 
iè  toucher,  ou  fe  rencontrer.  Exemple,  le  point  G , eft  un  point 
de  rencontre , à caufè  que  le  mur  H G,  & les  coftez  des  chemins 
K G & 1 G , viennent  s’y  rencontrer. 

Points  de  niveau , font  des  points  également  éloignez  du  centre 
de  la  terre.  Voyez.  Niveau  dans  la  Table. 

Point  de  fèdion , ou  de  coupure , eft  le  point  ou  plufieurs  li-* 
gnes  fe  çroifcnr. 


quelque  lieu , foie 
X d’un  |?iquer. 
î donne,  à caufe 
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Exemple,  Le  point  A eft  un  point  de  fedion^  à caufe  que  les 
lignes  BD  & EC  fecroifent  à ce  point  A, 

Point  d’incidence  J ell:  le  point  où  une  ligne  vient  toucher  une 
autre  ligne,  ou  fuperficie,  en  y faifant  angïe. 

Exemple,  Le  point  A eft  un  point  d’incidence,  à caufe  que  c’eft 
îe  point  ou  la  droite  PA,  touchant  celle  de  EC,  fait  angle. 

Point  d’incidence , eft  encore  un  point  pris  fur  une  ligne  ou  fu- 
perficie  donnée , lequel  eft  le  plus  proche  de  l’extrémité  élevée  de 
quelque  ligne  inclinée , 6cc. 

Exemple,  Le  point  Q^ptis  fur  la  ligne  A E,  eft  un  point  d’in^ 
cidence  au  refped  de  l’extrémité  B de  la  ligne  A B. 

Point  d’attouchement , eft  le  point  ou  une  ligne  droite  en  tou-^ 
ehe  une  courbe,  en  forte  qu’eftant  prolongée  elle  ne  coupe  point 
la  courbe,  ou  c’eft  encore  le  point  bu  deux  lignes  courbes  s’ap- 
prochent de  plus  prés  fans  fe  couper. 

Exemple,  Le  point  F eft  un  point  d’attouchement , à caufe  que 
ceft  l’endroit  où  la  ligne  droite  V F touche  la  courbe  G F Z,  dç 
qu’étant  prolongée  jufqu’en  X , elle  n’a  pas  coupé  k ligne  courbe 
GFZ:  par  la  mefme  raifon  le  point  G eft  un  point  d’attouchement. 

Point  central,  eft  le  point  du  milieu  d’une  ligure. 

Exemple,  Le  point  N eft  le  point  central  du  cercle  G Q Z F,, 
& le  point  H,  celui  du  quarré  K I M L.  F oyez.  Centre  dans  U 
Table, 

Point  de  ftation , eft  le  point  où  l’on  priante  un  piquet  ou  pied 
d’un  Inftrument  de  Mathématique. 

Exemple,  Le  point  R eft  un  point  de  ftation , à caufe  que  c’eft 
l’endroit  où  l’on  a placé  un  pied  d’ Inftrument. 

Point  de  diftance  ou  de  vifée,  eft  quelque  pierre  ou  trou , qu’on 
obferve  à un  lieu  que  l’on  veut  mefuren 

Exe?nple,  La  rupture  de  la  pierre  V fervira  de  point  de  diftance^, 
à cauft  que  cette  marque  V eft  un  des  points  que  l’on  borneye  pour 
fçavoir  la  hauteur  de  la  tour  ioacçeftible  S T. 

Point  d’élevacion  ou  point  de  hauLeur , eft  une  marque  naturelle 
ou  artificielle , qu’on  oblèrve  iiir  une  hauteur  qu’on  veut  mefurer. 

Point  inacceftible,  eft  une  marque  qu’on  obferve  à un  fujet  in- 
acceftible  J dont  oiï  veut  connoiftre  la  diftance. 

Exemple,  Le  point  S qui  eft  au  pied  de  la  tour  S T , eft  uîu 
point  inacceftible , à caufe  que  î’eau  empêche  qu’on  n’en  puifté  ap- 
procher. 

Point  d’un  angle.  F 9yez>  ^t^gle  dans  U T 
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s La  GEOMETRIE  Pratique. 


Des  Lignes. 

LI  G N E > eft  une  longueur  fans  largeur.  ^hcL  z*  JD e finit,  dn 
L Liv, 

Ligne  marliematique  a ou  intelleôueîle  ^ cft  celle  qu*on  s*iina^ 
gine,  pafîer  d'un  objet  à un  autre  , làns  cftre  vifible. 

Exemple.  La  ligne  A B,  ou  la  ligne  C D,  qu’on  s imagine  aller 
de  la  pointe  de  la  pyramide  C jurques  au  caillou  D,  eft  une  ligne 
mathématique , à caule  que  l’on  luppole  qu’elle  n’eft  pas  vifîble. 

Ligne  phyhque  ^ ou  vifible , eft  celle  qui  eft  faite  par  la  tracc^ 
ou  l’écoulement  d’un  point  phyfîque  y 3c  que  Ton  reprefèntc  avec 
de  rançrea  du  crayon , ou  autre  matière..  Exemple,  La  ligne  E Fa. 
eft  une  ligne  phyfique  y ou  materielle  ^ à caufe  qu’elle  eft  faite  par 
quelque  choie  qui  la  rend  vilîblc , 3c  c’eft  par  le  lecours  de  cette 
ligne  qu’on  reprefente  les  lignes  mathématiques , qui  forment  les? 
coftez  des  figures  qu’on  eft  obligé  de  faire  en  Géométrie  pratique. 

Ligne  droite  > eft  celle  qui  eft  également  comprift  entre  fes, 
points.  EhçL  4.  Définit,  an  1,  Liv^ 

Exemple,  La  ligne  G H eft  une  ligne  droite , à caufe  que  lès 
points  font  également  difpofez  entre  fes  extrémitez  G ôc  H,  au- 
cuns ne  montant  ni  ne  defeendant  l’un  plus  que  l’autre  -,  de  forte 
que  fi  l’on  regardoit  cette  ligne  G H par  une  de  fes  extrémitez 
comme  par  celle  de  Gy  ce  premier  point  G couvriroit  tous  les 
autres  points^  que  l’on  fiippofe  s’eftre  mfts  de  G en  H,  pour  for«. 
iner  cette  droite  G en  un  mot , ligne  droite  eft  la  plus  courte 
diftance  qu’il  y ait  d’un  point  à un  autre.  Qn  remarquera  que  le 
plus  fouvent , au  lieu  de  dire  une  ligne  droite  ^ on  fé  contente  ei^ 
Géométrie  de  dire  une  droite. 

Ligne  courbe,  eft  celle  qui  eft  inégalement  comprife  entre  fes 
points , comme  eft  la  marquée  î.  jVous  en  parierons  cy -après. 
Les  extrémitez  des  lignes  font  des  points,  Encl,  3.  Définit, 
du  I.  Liv, 

On  obfervera  que  les  extrémitez  des  lignes  mathématiques  ^ 
ou  phyfiques,  droites,  ou  courbes,  font  toujours  des  points. 

Exemple.  Les  extrémitez  de  la  ligne  droite  N,  font  les  points 
h 3c  M-,  éc  ceux  de  la  courbe  I , font  les  points  O 6c  P. 

Ligne  infinie,  indéfinie,  ou  indéterminée,  eft  une  ligne  que 
J’on  trace  de  telle  longueur  que  Ton  veut^  4^ant  libre  de  la  faft© 
plus  grande  ou  plus  petite. 
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Exemple.  La  ligne  A B eft  une  ligne  infinie,  à caufe  qu’elîc  efî 
fùppofée  n’efire  pas  déterminée,  écanr  libre  de  la  faire  plus  longue, 
ou  plus  courte. 

Ligne  donnée  , ou  déterminée , efi  celle  qu  on  fixe  d’une  cer- 
taine longueur.  Exemple.  La  ligne  CD,  efi  une  ligne  termi-» 
née , à caufe  que  l’on  veut  qu’elle  (bit  limitée  de  C en  D- 

Ligne  noire,  eft  celle  qui  eft  marquée  à l’ancre  dans,  toute  là 
longueur,  comme  eft  celle  de  AB. 

Ligne  blanche , ou  occulte , eft  celle  qu’on  marque  ordinaire- 
ment avec  la  pointe  d’un  compas  fur  le  papier , avec  de  la  craye 
fur  le  bois,  & avec  le  bout  du  pied  fur  la  terre. 

Ligne  pomftuée , eft  celle  qui  fe  marque  avec  des  points  com- 
me eft  la  ligne  E F.  En  Géométrie  pratique  cette  ligne  ponduée 
tient  lieu  de  ligne  blanche. 

Ligne  perpendiculaire,  ou  fimpîemcnt  perpendiculaire,  eft  une 
ligne  droite  qui  tombe  fur  une  autre  ligne  droite,  faifant  les  angles 
de  part  & d’autre  égaux  entre  eux.  Endlde  ^ X.  Dé  fin.  du  I.  Liv. 

Exemple,  La  ligne  GH,  eft  perpendiculaire  fur  la  ligne  IK, 
a caufe  que  tombant  fur  cette  ligne  I K,  elle  fait  les  angles  G H I,. 
& G H K,  égaux  ou  droits  ; par  la  mefine  raifon  la  colomne  L fera 
dite  pofée  perpendiculairement  ou  à plomb  fur  l’horizon , ou  rez 
de chauftee  M , parce  quelle  fait  angle  droit  avec  l’horizon.  On 
remarquera  qu’une  ficelle  chargée  d’un  plomb  par  une  de  fes  extré^ 
mitez,  comme  il  eft  marqué  en  fait  une  ligne  perpendiculai- 
re , que  les  Ouvriers  nomment  à plomb. 

Ligne  perpendiculaire  à arpenter ,,  ou  fimpîement  perpendicu- 
laire arjpenter,  eft  la  droite  qui  tombe  d’un  angle,  ou  du  centre 
d’une  figure  à angles  droits  fur  le  cofté  qui  luy  eft  oppofé. 

Exemple.  Au  triangle  O RQ,  la  ligne  O P,  eft  une  ligne  per- 
pendiculaire à arpenter,  à caulc  qu’elïe  tombe  à angles  droits, 
ou  perpendiculairement  de  l’angle  R.  fur  la  ligne QR,oppofés 
à l’angle  d’où  elle  defeend  : pareillement  la  ligne  S T fera  une  per- 
pendiculaire à arpenter , à caufe  qu’elle  tombe  à angles  droits  du 
centre  du  pentagone  S,  fur  un  de  lès  coftez  T. 

Perpendicule,  eft  le  poids , ou  le  filet  chargé  d’un  plomb,  quf 
fert  aux  Inftrumens  de  Mathématique  à les  difpofer  perpendiculai-,. 
ïement,  & horizontalement. 

Ligne  inclinée,  eft  celle  qui  tombant  fiir  une  autre  ligne , ou. 
fur  quelque  plan , n’eft  ni  perpendiculaire  ni  horizontale  lur  la  li- 
gne ou  fiir  le  plan  où  elle  tombe , mais  y vient  de  biais. 

Exemple.  La  ligne  V eft  inclinée  au  relged  de  la  ligne  Y 2».. 
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Lignes  droites  parallèles  font  celles  qui  étant  fur  un  mefme  plan* 
Bc  prolongées  de  part  & d’autre  à l’infini , ne  fè  rencontrent  ja* 
mais.  EhcL  SS*  Définit,  du  1.  Liv, 

Exemple,  Les  lignes  droites  A B & C D,  font  des  lignes  pa- 
rallèles, à Câuiè  quelles  font  fur  un  mefine  plan,  Bc  que  fi  on 
les  prolongeoit  de  part  & d’autre , elles  ne  iè  rencontreroient  ni  ne 
fe  eouperoient  iamais. 

On  nomme  en  general  * Lignes  praîleles  ou  fimpîemeiit  pa- 
rallèles , celles,  qui  obfervent  une  égale  diftanee  entre-elles , ou  qui 
s'accompagnent  en  égale  diftance.  Exemple.  Les  deux  lignes  C I> 
& E F,  font  deux  lignes  parallèles  , à caufe  qu*^elles  obfervent,  ou^ 
qu’elles  s'accompagnent  en  égale  diftance  j par  la  mefme  raifbn  les 
deux  lignes  courbes  ST  & V X,  font  deux  lignes  parallèles. 

On  remarquera  qu’il  n’eft  pas  neceffairc  que  les  lignes  parallèles 
foient  d’une  mefme  longueur,  mais  il  faut  quelles, foient  pour  le 
inoins  deux  en  nombre. 

Lignes  ordonnées,  font  des  lignes  parallèles  à celle  qui  fêrtdc 
f>afe  a une  figure  parabolique.  Exemple,  Les  lignes  G H,  I 
L M , & NO,  font  des  lignes  ordonnées ,,  à caufe  qu’elles  font  pa- 
rallèles à celle  de  P qui  fert  de  bafê  à la  parabole  P R C3^ 

Ligne  horizontale  qu’on  nomme  auffi  ligne  du  niveau  apparent 
efi:  celle  qui  touche  ou  qui  coupe  à angles  dioks.  une  ligne  qu’on, 
feint  aller  répondre  au  centre  de  la  terre^ 

Exemple.  La  ligne  a b,  efî:  une  ligne  horizontale,  à caufe  qu’elle 
coupe  à angles  droits  la  ligne  c qui  va  répondre  au  centre  de  la- 
terre  d ; Sc  toutes  les  lignes  qui  feront  parallèles  à cette  ligne  a 
comme  eft  celle  de  E F,  dcc.  feront  dites  horizontales. 

Ligne  de  niveau  , eft  celle  qui  fe  trace,  horifontalement  avec  un^ 
inftrument  qu’on  appelle  Niveau. 

Exemple.  La  ligne ^ eft  dite  de  niveau , à caufe  qu’elle  eft  pa-- 
rallele  à l’horizon,  & qu’elle  a été  tracée  le  long  du  grand  cofté  i r 
du  niveau  e^  dif^fé  horizontalement  par  le  plomb 

Ligne  du  vray  niveau,  eft  une  ligne  courbe,  dont  tous  les  points, 
font  également  éloignez  du  centre  de  la  terre , nous  l^ expliquerons, 
fort  m long  dans  U douzjéme  Chapitre  de  ce  premier  Livre  ^ en.' 
traitant  du  Nivellement, 

Ligne  diagonale,  ou  fimpîement  une  diagonale,  eft  une  ligne, 
droite , qui  étant  tracée  dans  une  figure  parallelogrammique  d’üa. 
angle  à fon  oppofée,  la  coupe  en  deux  également».  EmU  SA,* 
fofi  du  /,  Liv„ 
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Exemple.  Dans  le  Rhombe  de  A B C D la  ligne  A C eft  une 
diagonale,  à caulè  qu’elle  va  de  l’angle  D A B , à Ybn  angle  oppo- 
jfée  B C D,  & qu’elle  divife  le  rhombe  A B G D en  deux  parties 
ou  triangles  égaux  ABC,  8c  A C D. 

Ligne  maiftrelTe,  qu’on  appelle  auflî  diagonale,  eft  Une  ligne 
droite , qui  étant  tirée  en  campagne  d’un  angle  à un  autre  angle 
oppofé , palïe  par  le  milieu , ou  fort  proche  du  centre  d’une 
gure.  Exemple.  La  droite  I F , eft  une  ligne  maiftrelfe , ou  une 
diagonale  , à eau  le  qu’elle  touche  par  fes  extrémités  les  angles 
oppofez  EIH8cEFG,du  pentagone  irrégulier  E F G H I , en 
pafïant  proche  du  centre , ou  milieu  de  cette  figure^ 

Lignes  maiftrelTes,  font  des  cordeaux  que  l’on  tend  en  campa- 
gne,  pour  enfermer  un  terrain , dont  on  veut  lever  le  plan. 

Exemple,  Les  cordeaux  E F,  FG,  G H,  H î 8c  I E,  font  appel- 
iez des  lignes  maiftreftès , à caufe  qu’ils  fervent  à enfermer  le  pré 
dontbn  veut  lever  le  plan* 

Ligne  au  cordeau , eft  le  trait  que  l’on  marque  fur  la  terre,  où  fut 
le  bois  le  long  d’un  cordeam  Exemple.  La  ligne  K L , eft  une  li- 
gne au  cordeau,  à caufe  qu’eîlé  a été  tracée  par  le  moïen  du  cordeaii 
K L.  On  donne  aufti  le  nom  de  ligne , au  cordeau  dont  l’on  fe  fèrtô 

Ligne  de  veue,  ou  rayon  vifuel,  eft  la  ligne  que  l’oeil  forme  en  re- 
gardant un  objet  par  le  moyen  de  quelques  piquets,  piiiules , ou  lu» 
nettes.  Exemples*  La  ligne  M N,eft  une  ligne  de  veue,ou  un  rayoïî 
vifuel,  à caufe  que  l’œil  la  forme  en  regardant  par  le  moyen  des 
pinules , ou  vifteres,  qui  font  fur  le  diamettre  du  demi  cercle  Y. 

Ligne  de  foy,  eft  celle  qui  eft  fur  le  milieu,  des  alhidades  , où  fb 
pofènt  les  pinules  qui  fervent  à borneyer,  comme  eft  celle  de 

Ligne  tranfvcrfale.  oyez,  dans  la  T able. 

Ligne  de  hauteur,  eft  celle  qui  defeend  du  haut  d’un  fujet  fur 
là  baie.  Exemple.  La  ligne  O P eft  une  ligne  de  hauteur , à cau- 
fèque  cette  ligne  defeend  du  fbmmet  O du  mur  V,  jufques  à fà 
bafe , au  rez  de  chauffée  P* 

La  hauteur  d’une  figure  ou  d’un  corps , eft  la  ligne  perpendi- 
culaire, abaiffée  de  fon  fommet  fur  fa  bafe  prolongée  ou  non^ 
Exemple.  La  ligne  QT  eft  la  hauteur  de  la  figure  QJl  S,  à caufb 
que  c’eft  une  ligne  perpendiculaire,  qui  defeend  du  fommet  Qjle 
la  figure  QJl  S fur  fa  bafe  S R. 

Par  la  mefme  raifon  la  ligne  B V,  eft  la  hauteur  du  rhomboï^ 
de  A B C D,  à caufe  que  cette  ligne  B V,  defeend  du  fommet  B 
du  rhomboïde  AB  C D,  perpendiculairement  fur  fa  bafe  prolongée 
D C.  Enfin  la  ligne  a b eft  la  hauteur  de  la  pyramide  i-nciinée 
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Des  E c h elle  s. 

£‘Chêlle,  eft  une  ligne  droite  d’une  longueur  prife  à voîonréi 
&c  divifêe  en  autant  de  parties  égales  qu’on  defîre , &c  qu’on 
fait  valoir  des  lignes  des  pouces,  pieds,  toiles , &c.  Exemple,  Là 
ligne  A B eft  une  Échelle,  à caulê  que  c’éft  une  ligne  droite  divifeé 
en  autant  de  parties  égales  qu’on  a deftré,  comme  en  cinquante 
toiles,  feion  cet  éxemple. 

Remarquez  que  cette  échelle  A B,  eft  feulement  divifee  de  dî- 
xaincs  en  dixaines , &:  qu’on  y a ajouté  une  dixaine  divifee  en  fes 
ïo  parties  égales  ^ afin  de  pouvoir  prendre  plus  aifémait  les  fub- 
divifions. 

On  fait  encore  des  échelles  avec  deux  lignes  qui  font  parallèle^ 
6c  tirées  fort  proches  l’une  de  l’autre  ^ dont  on  marque  en  blanc,  éc 
en  noir  les  fuBdivifions , ainfi  qu’il  fe  peut  obferver  à l’échelle 
où  l’on  a tiré  une  troifiéme  ligne  parallèle  pour  reprefenter  de  l’é* 
paifleur  à cette  échelle , comme  fi  elle  étoit  tracée  fiir  une  régie. 

Echelle  d’un  plan  j eft  une  ligne  droite  divife  en  parties  éga-1 
les  avec  relation  à l’étendue  ou  longueur  d*un  des  coftez  dû  plaiiè 
Exemple,  La  ligne  D E,  qui  eft  divifée  en  fix  grandes  parties  éga- 
les , eft  l’échelle  du  Fort  F,  à caufe  que  fe  longueur  la  divifîon  ^ 
ont  rélation  à un  des  coftez  du  fort  F,  tel  qu’eft  le  cofté  H I,  qu’oit 
fuppofe avoir  120  toifes en  longueur.  Il  n’eft pas  neceftàire que le^ 
chelle  feit  precifément  de  la  longueur  d’un  des  coftez  de  la  figu- 
re à qui  elle  fert  d’échelle , pourveû  qu’elle  ait  rélation  avec  la  mc^ 
fure  de  fes  cofteZ  j c’eft^à-dire  y que  l’échelle  d’une  figure  peut  eftre 
de  20  toifes,  quoi-que  le  moindre  cofté  de  la  figure  fbit  de  ioo. 

Les  échelles  d’une  rnefme  longueur , & divifees  en  autant  de 

Fardes  égales,  formeront  les  plans  M,N  égaux,  en  obfervant  à 
un  8c  à l’autre  l’ouvermre  des  mcfmes  angles.  , 

Les  grandes  échelles  forment  de  plus  grands  coftez  aux  plans*, 
que  les  petites  échelles^  félon  leiir  rélation  ou  convenance,  d’eUrd" 
double  ou  triple  l’une  de  l’autre»  Exemple,  Si  l’échelle  O dit 
plan  P eft  double  en  longueur  de  rèchelle  Qj!u  plan  R,  les  cofteZ 
du  plan  P feront  aufîi  doubles  des  cofteZ  du  plan  R» 

Echelle  de  dixme  que  nous  avons  reprefenté  au  bas  de  cetté 
planche^  8c  qui  fert  dans  la  Planimecrie  à refoudle  les  fraéHons 
en  entiers , confifte  le  plus  fouvent  en  quatre  lignes  droites  paral- 
lèles, égales,  tracées  fur  Un  mefine  plan|  8c  chacune  divifee  diffé^ 
remmenr. 


Des 
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Des  Lignes  CotiRBES.  ^ 

LI  G N E courbe  eft  celle  qui  eft  inégalement  étendue  entre  fes 
points. 

Exemple,  La  ligne  A B eft  une  ligne  courbe^  à caufe  que  tous  fes 
points  ne  font  pas  en  ligne  droite  avec  ceux  de  A 6c  de  B,  y en 
ayant  qui  montent  comme  ceux  de  Q D,  6c  d’autres  qui  defcen» 
dent  ainiî  que  les  points  Ej  F,  6cc. 

La  ligne  courbe  fe  diftingue  en  ligne  courbe  régulière , 6c  en 
ligne  courbe  irrégulière. 

La  ligne  courbe  régulière  efl:  celle  qui  eft  tracée  d^un  centre  ^ 
comme  la  marquée  N , qui  eft  décrite  du  centre  V. 

La  ligne  courbe  irrégulière  eft  celle  qui  eft  cherchée  6c  dé-^ 
cri  te  par  des  points  ^ comme  eft  la  marquée  A C E D F B. 

Ligne  Spherique  eft  celle  qui  eft  tracée  fur  un  Globe  > fur  une 
boule,  ou  autres  corps  ronds. 

Exemple.  Les  lignes  GHI,  6c  GMI,  du  Globe  L , font 
des  lignes  fphériques , à caulè  qu  elles  font  décrites  fur  un  corps 
rond,  ou  parce  qu’elles  l’environnent. 

Ligne  Circulaire  N eft  la  ligne  courbe  qui  environne  un  cercle* 
^ oyez.  Circonférence  dans  la  T able. 

Ligne  Spirale  eft  une  ligne  courbe  qui  enferme  en  foy  une  de 
fes  extrémitez. 

Exemple.  La  ligne  O P,  eft  une  ligne  fpirale , à caufe  qu’en 
{q  courbant  , elle  enferme  en  fby  une  de  fes  extrémitez , fçavoir 
celle  de  P. 

Ligne  Mixte  eft  celle  qui  eft  droite  6c  courbe  entre  fes  deux 
extrémitez. 

Exemple,  La  ligne  QJl  > eft  une  ligne  mixte,  à caufe  qu’entre 
fes  extrémitez  Q^6c  R,  elle  eft  courbe  6c  droite  j par  la  mefme 
raifon  la  ligne  S eft  aufîi  une  ligne  mixte. 
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2.0  La  GEOMETRIE  Pràtiqjje. 


Des  A n g t e s. 

ÀNgle  Plan,  eft  l’inclination  de  deux  lignes  lune  à l’autre^, 
fe  touchant  en  un  plan , indiredement  EhcI,  S.  Défi  du  /. 
Exemple.  Les  deux  lignes  A B 6c  CB,  forment  l’Angle  A B C, 
à xaufe  que  ces  deux  lignes  viennent  le  toucher  indiredemenc 
au  point  c’eft-à-dire  que  ces  deux  lignes  A B 6c  C B,  qui  font 
tracées  fur  un  mefme  plan , ne  formant  pas  une  ligne  droite,  font 
idonc  l’angle  ABC. 

Jambes  ou  coftez  d’un  angle,  font  les  deux  lignes  qui  for- 
ment l’angle. 

On  remarquera  qii  un  Angle  s"* énonce  d'ordinaire  par  trois  let^ 
très,  & que  celle  du  milieu  marque  précifiément  le  point  ou  fe  fiait 
i' angle 

Exemple.  Si  entre  plufieurs  angles  qui  fe  forment  au  point  D on 
dehre  exprimer  le  pondue , on  dira  l'angle  EDF*,  fi  c’eft  l’om- 
bré , on  le  lèrvira  des  lettres  FDG,  6c  fi  l’on  veut  nommer  le 
inarbïé,  on  dira  l’angle  G D H , le  point  D marquant  l’angle. 

Angles  oppofez  au  fommet,  font  des  angles  qui  font  formez  par 
la  coupure  des  deux  mefmes  droites.  Eucl.  / j.  Propofi.  du  L Liv. 

Exemple.  L’angle  RP  O,  eft  oppofé  au  fommet  de  l’angle 
S P 0^5  à caufe  qu’il  eft  fait  par  fes  melmes  lignes  prolongées  S P O, 
6c  QJ^  R:  par  la  mefme  raifon  l’angle  R P S fera  oppofé  au  fom- 
met  de  l’angle  OP  Q^*,  mais  l’angle  ,L  I N n’cft  point  oppofé  au 
fommet  de  celuy  de  N I M ou  de  M 1 L , à caufe  qu’il  n’eft  pas 
formé  par  leurs  mefines  lignes  prolongées. 

Point  d’un  angle,  eft  le  point  où  fes  deux  |ambes  ou  coftez  fê 
touchent , ce  point  s’appelle  aufti  Point  Angulaire.  Exemple  Le 
point  I eft’îe  point  de  l’angle  L I M , 6c  auffî  de  l’angle  M I N i 
6c  par  confèquent  de  l’angle  NIL,  à caufe  que  c’eft  le  point  où 
les  jambes  de  ces  angles  viennent  fe  toucher  indiredement. 

V Avertissement. 

Quand  U ne  fie  fiorme  quun  angle  d un  point  on  fie  contente  fiou^ 
vent  de  t énoncer  par  une  feule  lettre , qui  efi  celle  qui  marque  le 
point  angulaire.  Ainfil  au  lieu  de  dire  l'angle  ABC,  o?i  dira 
feulement  Sangle  B,  ce  qui  ne  fie  peut  pratiquer  au  point  D pour 
exprimer  l'angle  EDF,  d caufe  que  Jî  l'on  fie  contentait  de  dire 
t angle  D ^ on  ne  fipauroit  pas  précifiément  fi  ce  fierait  de  l'angle 
EDF,  au  de  i' angle  FDG,  ou  bien  de  V angle  G D H , ou 
enfin  de  quel qu  autre  angle  dont  on  voudroit  parler. 
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2.1  La  GEOMETRIE  PRATIC^E. 

Angle  rediligne  efl:  celuy  qui  efl  fait  de  deux  lignes  droites, 
Euclide  ç.  Définit,  du  L Livre, 

Exemple,  L’angle  ABC  eft  un  angle  rediligne,  à caufe  qu’il 
eft  formé  des  deux  droites  A B & C B. 

Angle  curviligne;,  ou  courbeligne^  eft  celui  qui  eft  fait  par  deux 
lignes  courbes. 

Exemple,  L’angle  DEF  eft  un  angle  curviligne,  à çaufe  qu’il 
eft  formé  des  deux  lignes  courbes  DE  & F E. 

Angle  mixtiligne  eft  celui  qui  eft  fait  d’une  ligne  droite , 
d’une  ligne  courbe.  Exemple.  L’angle  G H L eft  un  angle  mix« 
tiligne,  étant  fait  de  la  ligne  droite  G & de  la  courbe  IH. 

Angle  du  centre  d’une  figure,  eft  l’angle  qui  eft  conftitué  ou 
formé  au  centre  d’une  figure  par  la  rencontre  indirede  de  deux 
lignes.  Exemple,  L’angle  L K M , eft  un  angle  du  centre,  à caule 
qu'il  eft  formé  au  centre  K du  pentagone  P N M L O,  par  la  ren- 
contre indirede  des  deux  droites  L K & M K. 

Angle  du  poligone,  ou  angle  de  la  figure,  eft  celui  qui  eft  for- 
mé par  les  "coftez  d’nne  figure.  Exert^le,  L’angle  L M N , eft 
mn  angle  du  poligone , à caulè  qu’il  eft  fait  par  les.  deux  coftez 
L M & M N , cfe  la  figure  P N M L C^O. 

Angle  du  demi-poligone  eft  celui  qui  eft  fait  d’une  ligne  du 
centre  & d’un  poligone  Exemple,  L’angle  K M L eft  un  angle 
du  demi-poligone,  à caufe  (j[u’il  eft  formé  de  la  ligne  da  centre 
K M , & du  poligne  ou  cofte  L M. 

Angle  de  la  circonférence,  eft  celui  dont  le  Ibmmet  s’appuye 
fur  une  circonférence.  Exemple.  L’angle  L M N , eft  un  angle 
de  la  circonférence , à caufe  que  fbn  fommet  M s’appuye  fer  la 
circonférence  P N M L O. 

Angle  oppofé  à un  cofte,  eft  Fangle  qui  eft  vis-à-vis  le  cofté 
qui  lui  fert  de  bafe.  Exemple,  L^angle  L K M,  eft  un  angle  op- 
pofé au  cofté  L M , à caufe  qu’il  eft  vis-à-vis  le  cofté  LM. 

Angle  feillant  eft  celui  qui  porte  fe  pointe  vers  le  dehors  d’une 
figure.  Exemple,  L’angle  OPN  eft  un  angle  faillant,  à caufe 
que  fa  pointe  P eft  tournée  vers  le  dehors  de  la  figure  PN  M LO. 

Angle  rentrant  eft  celui  qui  porte  fe  pointe  vers  le  dedans  d’u- 
ne figure , comme  eft  l’angle  O QJ->  de  la  figure  P N M L QjO» 

Angles  adjacens  font  les  deux  angles  d’une  figure , qui  fent  fur 
îes  extrémitez  d’un  meftne  cofté  ; ce  cofté  s’appelle  aufti  adjacent. 

Exemple,  Les  deux  angles  KLM  & KML,  fent  adjacens. 
fur  le  cofté  L M du  triangle  K M L,  ^ le  cofté  L M au  refpeét 
de  ces  deux  angles , eft  adjacent* 
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Z4  La  GEOMETRIE  Pratiqite. 

Angle  inacceffible^  eft  celui  qui  eft  formé  par  deux  lignes  qui  fè 
rencontrent  indiredemenc  à un  point  inacceffible. 

Exemple.  L*angle  ABC,  qui  eft  formé  à la  pointe  inacceflîble 
B de  la  pyramide  G,  eft  un  angle  inacceflîble,  à caufe  qu’il  eft  fait 
au  point  inacccflible  B , où  l’on  fuppofe  qu’on  ne  peut  aller  le 
mciurer  avec  un  in ft rumeur. 

Angle  folide,  eft  le  point,  où  plus  de  deux  plans,  faces  ou 
fuperneies  d’un  folide  fc  touchent.  EhcL  i i.  Depn.  du  XL  Liv. 
Exemple.  La  pointe  E du  cube  ou  folide  F,  eft  un  angle  folide, 
à caufe  qu’à  cette  pointe  fe  touchent  les  trois  faces  H , I , & K 
de  ce  folide  F.  Par  la  mef}ùe  raifon  toutes  les  pointes , ou  an- 
gles des  corps  folides  redilignes,  de  quelque  figure  qu’ils  puiflent 
cftre,  font  des  angles  folides,  à caufe  qu’il  s’y  rencontre  toûjours 
plus  de  deux  faces. 

Remarques  Jkr  r ouverture  ^ ou  la  grandeur  des  angles. 

L’ouverture  ou  grandeur  d’un  angle,  fe  mefure  par  la  quan- 
tité des  degrez  d’une  circonférence,  interceptez  entre  les  deux  coftez 
de  l’angle,  la  circonférence  ayant  pour  centre  le  fommetde  l’an- 
g'e. 

Exemple.  L’angle  LM  N eft  de  ^o,  degrez  d’ouverture,  à 
caufe  qu’il  a entre  les  deux  lignes  LM  &:  N M foixante  degrez  , 
ou  foixante  parties  des  trois  cens  foixante  de  la  circonférence, 
qui  eft  décrite  du  fômmet  M de  l’angle  propofé  L M N. 

Par  la  mefme  raifon  l’angle  O P Q,  fera  de  ^o.  degrez , à caufe 
qu’entre  fès  deux  lignes  O P & QJ?  il  renferme  50.  degrez,  ou 
le  quart  d’une  circonférence. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  *,  on  remarquera  que  la  gran- 
deur d’un  angle  reétiligne  ne  fe  mefure  pas  par  la  longueur  de  fes 
lignes,  jambes,  ou  coftez',  mais  par  le  nombre  des  degrez  comptez 
fur  une  circonférence  décrite  de  fon  fbmmet , Sc  compris  entre  fes 
lignes,  jambes,  ou  coftez. 

Exemple.  L’angle  aigu  L M N , eft  plus  petit  que  l’angle  droit 
O P à caufe  que  cet  angle  droit  O P occupe  plus  de  de- 
grez de  la  circonférence  décrite  de  fon  fommet  que  l’angle  aigu 
L M N , n’en  contient  de  fâ  circonférence , qui  fert  aufli  à me- 
fiirer  fon  ouverture  , quoi-que  cependant  l’angle  aigu  L M N 
ait  fes  coftez  LM  & NM,  plus  longs  que  ceux  de  l’angle  droit 
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Des  Angles  Droits,  Obtus  et  Aigus. 

An  G L E droit  eft  celui  qui  eft  fait  d’une  ligne  droite,  qui 
tombe  perpendiculairement  fur  une  autre.  £^icL  lo.  Défi- 
nit, du  L Liv>  ou  qui  contient  dans  fon  ouverture  h quart  d’une 
circonférence  décrite  du  fommet  de  l’angle , ou  en£n  qui  occupe 
ÿo.degrez  des  3^o.degrez,  en  quoi  on  divife  ordinairement  la 
circonférence  d’un  cercle^ 

Exemple.  L’angle  A B C eft  droit,  à caufe  que  la  ligne  A B tom- 
be perpendiculairement  fur  celle  de  B C au  point  B>ou  bien  à caUlè 
que  cet  angle  contient  dans  fon  ouverture  le  quart  d’une  circon- 
férence décrite  du  fommet  B de  l’angle  ABC,  ou  enfin,  à caulè 
que  la  circonférence  d’un  cercle  étant  divifée  ( félon  les  Géomètres), 
en  3(To.  degrez , il  s’en  trouve  précifément  90.  entre  fes  deux  lignes. 
A B & C B. 

On  remarquera  que  tous  les  angles  droits  font  égaux  entr^'euXj,^ 
& par  confié quent  chacun  de  ç 0.  degrez,. 

L’angle  droit  eft  appellé  ordinairement  par  les  Ouvriers  angle 
à l’équerre,  à caufe  qu’ils  font  cet  angle  par  le  moyen  d’une  équerre. 

Exemple,  L’angle  D E F,  eft  un  angle  à l’équerre,  à caufe  qu’il 
eft  tracé  avec  l’équerre  G.  îls  le  nomment  aiilïi  trait-quarré , à. 
caufe  qu’il  a l’ouverture  d’un  des  angles  droits  d’un  quarré,  com- 
me on  voit  aux  angles  droits  i,  2,  3,  du  quarré  Y. 

Angle  obtus  eft  celui  qui  eft  plus  grand  qu’un  droit.  Euclide 
II.  Définit,  du  /.  Liv.  ou  qui  contient  dans  fon  ouverture  plus 
du  quart  d’une  circonférence,  ou  de  50.  degrez.  Exemple.  L’angle 
I K eft  obtus,  à caufe  qu’il  excède  le  droit  L I K,  ou  qu’il 
contient  dans  fon  ouverture  plus  de  50.  degrez,  ou  plus  que  le 
quart  de  la  circonférence  décrite  du  fommet  î de  cet  angle  H I K,, 
Les  Artifans  appellent  l’angle  obtus,  angle  gras,  à caufe  qu’il  eft 
plus  ouvert  que  l’équerre  V. 

Angle  aigu  eft  celui  qui  eft  plus  petit  qu’un  droit.  Euclide. 
12.  Définit,  du  L Liv.  ou  qui  renferme  entre  fès  lignes  moins, 
que  le  quart  d’une  circonférence , ou  moins  que  90.  degrez. 

Exemple.  L’angle  M N O eft  aigu , à caufe  qu’il  eft  plus  petit 
que  le  droit  PNO,  ou  qu’il  contient  entre  fes  deux  jambes  moins, 
cie^o.  degrez,  ou  moins  que  le  quart  d’une  circonférence  décrite 
de  fon  fommet  N.  L’angle  aigu  eft  appellé  des  Ouvriers  angle., 
maigre , à caufe  qu’il  eft  moins  ouvert  que  l’équerre  X.*, 
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Chapitre  IL 

Des  Triangles  y ^^rreX^^  Tïgures  muhilateres^  Cen- 
tres ^ Circonférences ^ Degrex^^  Cercles  Ovales^ 
DiametreSj  Cordes^  Axes^  çy  des  Figures  infcrF 
tes^  y circon frites. 

CO  M M E nous  avons  expliqué  dans  îe  Chapitre  précédents 
les  points  ,5  les  lignes , ôc  les  angles , il  eft  naturel  de  parler 
dans  celui-ci  des  figures  reélilignes,  c'ell-à-dires  des  triangles , 
des  quarreZs  des  figures  muldlareres , ou  de  plus  de  quatre  codez, 
puifque  toutes  ces  figures  font  formées  de  lignes  de  d’angles  : 
de  enfuiie  nous  pafferons  à l’explication  des  centres  ^ desçirconfc- 
fcnces , de  leurs  parties  5 de  leur  divifion^  dec. 
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Des  Figures  en  general, 

F ï GU  RE  cft  cc  qui  eft  compris  & environné  d’un  ou  de 
fieurs  termes.  Eucl.  14,  Def,  du  L Livo 
Exemple.  Le  cercleponétué  A ett  une  figure^  à caufe  qu  il  eft  en- 
vironné ou  borné  d’une  circonférence  ou  ligne  courbe  B E D C ; 
êc  par  la  mefme  railbn  le  triangle  F H G eft  une  figure , à caufè 
qu’il  eft  environné  ou  compris  par  les  trois  termes  ^ jambes  ^ lignes^ 
©U  çoftez  F H , H G & G F. 

Figure  reéliligne  eft  celle  qui  eft  contenue  ou  enfermée  par  des 
lignes  droites.  EhcI.  2 0,  Def.  du  L Liv. 

Exemple.  Le  triangle  F H G , eft  une  figure  rediligne,  à caule 
qu’il  eft  contenu  ou  enfermé  par  les  droites  F H,  H G & G F, 
pareillement  îe  quarré  I M L K , eft  Une  figure  reétiligne  , à caufe 
que  fes  quatre  termes  ou  coftez , font  quatre  lignes  droites. 

Figure  curviligne  eft  celle  qui  eft  bornée  d’une  ou  de  plufîcurs 
lignes  courbes , ou  bien  par  une  circonférence. 

Exemple.  Le  cercle  A eft  Une  figure  curviligne,  à caufe  qu’il 
eft  borné  par  la  ligne  courbe  ^ ou  circonférence  B E D C. 

La  couronne  O eft  aufti  une  figure  curviligne,  à caufe  quelle 
cft  bornée  des  deux  lignes  courbes,  ou  circonférences  N & Pô 
Figures  mixtes , font  celles  qui  font  contenuës  par  des  lignes 
droites , & par  des  lignes  courbes. 

Exemple,  Le  fedeur  QS  R eft  une  iègure  mixte  , à caufe 
qu’il  eft  borné  des  deux  lignes  droites  QR  & QS , & de  la 
courbe  RS. 

Figure  régulière,  eft  celle  qui  a fes  coftez  d’iiiie'mefiiie  longueur^ 
& fes  angles  d’une  mefme  ouverture. 

Exemple,  L’éxagone  T eft  une  figure  régiilierei  à caufeque  tous 
lès  coftez  font  d*une  mefme  longueur , 6c  les  angles  d^une  melmc 
ouverture. 

Figure  irrégulière  eft  celle  qui  n’a  pas  tous  fes  coftez  égaux  j 
sii  tous  fes  angles  d’une  mefme  ouverture. 

Exemple,  La  fiugure  V eft  une  figure  irrégulière,  à caufe  qu’èlîé 
a fes  coftez  inégaux , celui  de  X Ÿ étant  plus  long  que  celui  de 
Ÿ Z , 6c  celui  de  Z 5 plus  petit  que  les  coftez  X Y 6c  Y Z cha» 
cun  pris  en  particulier  ^ Û l’angle  X Y Z plus  grand  que  celui 
de  Y Z 5 , acc^ 
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Des  Figures  Triangulaires. 

FTg  U R E S trilataires  ou  triangulaires^font  celles  qui  font  conte- 
nues fous  croiscoftez.  Eucl.  21.  Définit,  dft  J,  Liv. 

Triangle  ou  trigonc,  eft  une  figure  bornée  de  trois  lignes , qui 
forment  trois  angïes.  Exemple.  La  figure  A B C eft  un  triangle, 
étant  bornée  de  trois  lignes  qui  forment  fes  trois  angles. 

Triangle  rediligne,  eft  celui  qui  eft  formé  de  trois  lignes  droites. 
Exemple.  Le  triangle  ABC,  eft  un  triangle  rediligne , à caufc 
que  fos  trois  coftez  font  trois  lignes  droites. 

Triangle  fphérique,  ou  courbeligne,  eft  celui  qui  a fes  trois  coftez 
courbes.  Exemple.  T. 

Triangle  mixte > eft  celui  qui  a deux  de  fes  coftez  courbes, 
quelquefois  un  feulement  Exemple.  V ÔC  Y» 

Triangle  équilatéral,  eft  celui  qui  a les  trois  coftez  égaux.  Eu. 
24.  Def,  âu  l.L,  Exemple.  Le  triangle  A BC  , eft  un  triangle 
équilatéral , à caufo  que  fes  trois  coftez  fontd^une  égale  longueur. 

Triangle  ifocele^  eft  celui  qui  a fouîement  .deux  coftez  égaux* 
EhcI.  2 /.  De  fin.  du  /.  Liv.  Exemple.  Le  triangle  D E F eft  ifo- 
cele , à càufe  que  fes  deux  coftez  DF  & D E,  font  d^une  mefme 
longueur , 6c  que  celui  de  F £ eft  plus  petit  qu’aucun  des  deux  au- 
tres -,  ce  mefme  cofté  F E peut  aufti  eftre  plus  grand  que  chacun 
des  deux  autres  coftez  D F 6c  DE. 

Triangle  fcalene^  eft  celui  qui  a les  trois  coftez  inégaux.  End. 
2 6.  Defin.  dn  1.  Liv.  Exemple.  Le  triangle  G H I,  eft  un  trian- 
gle fcalene , à caufe  que  fos  trois  coftez  font  tous  de  differente  lon- 
gueur, le  cofté  G I étant  plus  long  que  celui  de  G H,  6c  le  cofté 
G H plus  long  que  celui  de  H I. 

Triang;ie  redangle,  eft  celui  qui  a un  angle  droit.  Eu.  27* 
'Def.  dn  1.  Liv.  Exemple.  Le  triangle  KLM,  eft  un  triangle 
i'edangle,  à caufo  que  l’angle  K M L , eft  droit  ou  de  ^o.  degrez. 

On  obfervera  quaii  triangle  redangle  , la  ligne  qui  ejl  oppoféc 
à l"" angle  droit , fie  nomme  hypothenufe. 

Triangle  ambligone,  eft  celui  qui  a un  angle  obtus.  Enclide  ^ 
2 S.  Defin.  da  /.  Liv.  Exemple.  Le  triangle  N O P eft  ambligo- 
ne, à caufe  de  fon  angle  obtus  N O P. 

Triangle  oxigone,  eft  celui  qui  a fes  trois  angles  aigus.  EhcI.  27, 
Def.  du  I.  L.  Exemple  Le  triangle  QJL  S eft  oxigone , à caufo  que 
fes  trois  angles  font  aigus^  chacun  étant  plus  petit  qu’un  droit. 
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34  La  GEOMETRIE  Pratiqjje, 

Le  triangle  éouilateral  ABC  eft  toujours  oxigone,  à cau(è 
gue  fes  trois  angles  Cohî  toujours  aigus. 

Le  triangle  ifocele  peut  eftre  rec^langle  ^ ambligone , ou  oxigonç* 

Exemple,  Le  triangle  ifocele  D E F,  eft  redanglc , à caufe  que 
fcs  deux  coftez  égaux  F D & F E forment  Fangle  droit  D F E : 
^ le  triangle  ilbcele  Z Fi  I fera  ambligone , à caufe  que  les  deux 
coftez  H I & H Z font  l’angle  obtus  Z H I j pareillement  le  trian- 
gle ifocele  T V X,  qui  a fes  deux  coftez  T V & T X égaux,  fera 
oxigone  > à caufe  qu’il  a fes  trois  angles  aigus.  Il  en  eft  de  mefme 
pour  le  triangle  fcaléne. 

Tout  triangle  en  general,  a pour  le  moins  deux  angles  aigus. 
Car  s’il  eft  équilatéral  comme  le  triangle  ABC,  il  aura  trois  an- 
gles aigus  *,  s’il  eft  ifocele  comme  D E F,  il  aura  deux  angles  aigus, 
de  s’il  eft  fcalene  comme  K L M,  il  aura  aufli  deux  angles  aigus. 

Aire,  fuperficie  capacité , contenu,  3cc,  d’un  triangle,  eft  l’ef- 
pace  compris  entre  fes  trois  coftez. 

Exemple,  Tout  Fefpace  qui  eft  contenu  entre  les  trois  coftez 
du  triangle  ABC,  fe  nomme  en  Géométrie  Pratique , l’aire,  la 
fuperficie , le  contenu , ôcc.  du  triangle  ABC. 

Triangle  inaccefîible,  eft  celuy  dont  on  ne  peut  approcher  des 
coftez , foie  pour  eftre  environné  d’eau , foit  pour  quelques  autres 
empechemens,  comme  eft  le  triangle  T V X. 

Triangle  incommodé,  eft  celuy  dont  Faire,  eft  embaraffée  de 
quelque  étang , bois , concavité  hauteur,  dcc.  comme  eft  le  mar- 
qué QJIS. 

Les  trois  angles  internes  de  tout  triangle  font  égaux  à deux 
angles  droits.  Euclïde  Propof,  dn  /.  Liv,  ou  valent  pré- 
cifément  180,  degrez , qui  font  la  valeur  de  deux  angles  droits. 

Exemple,  Si  des  fommets  des  angles  du  triangle  N O P,  on 
décrit  des  circonférences,  chacune  divifée  en  ^6o,  degtez,  & qu’ott 
ajoûte  la  valeur  des  degrez  de  chaque  circonférence,  qui  fe  trou- 
veront interceptez  entre  les  lignes  des  trois  angles,  comme  dans 
l’angle  PNO  ^8,  en  celuy  de  N O P ^o,  & en  celuy  de  OPN  52, 
leur  fomme  totale  180,  degrez,  fera  le  contenu  des  trois  angles  du 
triangle  N O P*. 

Triangle  commun  eft  celuy  qui  eft  compris  dans  deux  trian- 
gles, defquels  il  contient  une  égale  étendue , & qui  a pour  bafe  la 
mefme  que  celle  de  ces  deux  triangles , qui  font  tous  deux  confti- 
tuez  entre  mefmes  parallèles.  Exetnple,  Le  triangle  G H I eft  un 
triangle  commun  au  rçfpâ:  des  deux  triangles  T H I &;  Z î H, 
à caufe  qu’il  eft  compris  dans  deux  triangles , defquels  êcc. 
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Des  Qu adrilateris,  ou  Figures 

D E QJJ  ATRE  COSTEZ. 

QUarre^  eft  une  figure  qui  a quatre  cofiez  égaux,  &c  qua* 
^e  angles  droits.  Encllde  30,  Définit,  du  L Lîv. 
Exemple.  La  figure  A B C D,  eft  un  quarré,  à caufe  qu’elle  a Tes 
quatre  coftez  égaux,  & fês  quatre  angles  droits.  Ce  quarré  fe  nom- 
me aufîi  en  Géométrie  Pratique,  quarré  parfait,  quarré  équilatéral, 
quarré  redangle,  parallélogramme,  &c.  à caufe  qu’il  a tous  fès 
quatre  coftez  égaux,  ou  d’une  mefme  longueur,  fes  quatre  angles 
droits , fes  coftez  oppofez  parallèles  dcc. 

Quarré  long  a les  quatre  angles  droits,  mais  non  pas  tous  les 
coftez  èg^ux.  Euclide  31.  Définit,  du  /.  Liv. 

Exemple.  La  figure  E F G H,  eft  un  quarré  long,  à caufe  que 
fes  quatre  angles  font  droits , & que  fes  quatre  coftez  ne  font  pas 
égaux,  y en  ayant  deux  plus  grands  que  les  deux  autres.  On  nom- 
me ce  quarré  long,  quarré  oblong,  quarré  berlong,  parallélo- 
gramme redangle,  ou  fimplement  redangle. 

Rhombe  eft  une  figure  qui  a les  quatre  coftez  égaux , mais  non 
pas  les  quatre  angles  droits.  Euclide  s 2.  Définit,  dn  L Liv. 

Exemple.  La  figure  K L M N , eft  un  rhombe , à caufe  que 
fes  quatre  coftez  {ont  égaux , & que  fes  quatre  angles  ne  font  pas 
droits , ayant  les  deux  oppofez  KLM  & K N M obtus , & les 
deux  autres  oppofez  N K L & N M L aigus.  On  donne  aufli  au 
rhombe  le  nom  de  lozange , de  rhombe  équilatéral , &c. 

Rhomboïde  eft  une  figure  qui  a les  angles  & aufli  les  coftez 
oppofez,  égaux  entre -eux  fans  eftre  équilatéral,  ni  redangle, 
Euclide  s 3-  Définit,  du  I.  Liv» 

Exemple.  La  figure  O PQR,  eft  un  rhomboïde,  à caufe  que 
fes  deux  coftez  oppofez  O P & R Q,  qui  font  parallèles,  font  plus 
longs  que  les  deux  autres  coftez  O R 6c  P Q^  qui  font  égaux  6c 

Earalleîes  entre-eux  *,  6c  que  fes  quatre  angles  ne  font  pas  droits, 
;s  oppofez  O PQ^6c  O R Quêtant  obtus,  6c  les  deux  autres  op- 
pofez P O R 6c  P QJl  aigus. 

Parallélogramme  eft  une  figure  quadrilaterre , qui  a les  coftez 
oppofez  parallèles  ou  équidiftans.  Euclide  3 6.  Def.  du  1.  Liv. 

De  forte  que  félon  cette  définition  toutes  les  figures  cy-deflus 
nommées  font  des  parallélogrammes,  à caufe  quelles  ont  leur§ 
coftez  oppofez  paralleleSo 
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Trapeze  en  general  eft  une  autre  figure  quarrée  que  les  pré- 
cédentes parallelogrammiques.  EucUde  s 4 • Dëjlnit,  du  1.  Liv. 

Exemple»  La  figure  A B C D efi:  un  trapeze,  à caufe  que  c’efi: 
une  figure  quarrée  pu  de  quatre  codez , qui  n’a  pas  cous  Tes  codez 
oppofëz  parallèles. 

Trapeze  ifoceîe  ed  unedBgure  quarrée  qui  a deux  codez  op- 
pofez  parallèles , & les  deux  autres  codez  égaux  entre-eux  qui  ne 
font  point  parallèles.  Exemple,  La  figure  ombrée  E F G H,  eft 
un  trapeze  ifocele , à caufe  que  fês  deux  codez  E F 5c  H G font 
parallèles,  & que  fies  deux  autres  codez  EH  & FG>  qui  font 
égaux  entre-eux,  ne  font  pas  parallèles. 

Trapeze  fcalene  ed  une  figure  de  quatre  codez  qui  a deux  de 
fes  codez  parallèles,  & fies  quatre  codez  inégaux. 

Exemple,  La  figure  I K L M,  eft  un  trapeze  fcalene,  à caufe 
que  fes  deux  codez  I K 5c  M L font  parallèles,  5c  fes  quatre  codez 
inégaux. 

T rapeze  recdangle  ed  un  quadrilaterre  ou  une  figure  de  quatre  ca- 
ftez , qui  a deux  de  fes  codez  parallèles  5c  deux  angles  droits. 

Exemple,  La  mefîne  figure  I K L M,  eft  un  trapeze  reétanglc^ 
à caufe  qu’elle  a fes  deux  codez  I K 5c  L M parallèles , 5c  fes 
angles  I K L 5c  KLM  droits. 

Trapeze  irrégulier,  ou  trapeZoïde,  ed  une  figure  quarrée  qui  na 
aucun  de  fes  codez  parallèles.  Exemple,  N O P 

Quand  dans  un  parallélogramme  on  mene  une  diagonale , 5c 
deux  autres  lignes  droites  parallèles  aux  codez,  lefquelles  coupent 
la  diagonale  en  un  mefme  point  j en  forte  que  le  parallélogramme 
feit  divifé  en  quatre  parallélogrammes,  les  deux  parallélogrammes 
que  la  diagonale  ne  coupe  pas,  font  appeliez  Suplémens  ou  Com- 
plémens , mais  les  deux  autres  parallefogrammes , par  lefquels  la 
diagonale  paffe , font  dits  cftre  à l’entour  de  la  diagonale. 

Exemple,  Au  parallélogramme  R S T Z , les  deux  parallélo- 
grammes RiXY  5cXiTV  font  appeliez  Gomplémens  ou  Su- 
plémens , à caufe  que  la  diagonale  S Z ne  les  coupe  pas , 5c  au 
contraire  les  deux  parallélogrammes  iSiX5cYXVZ  qui  font 
traverfez  par  la  diagonale  S Z,  font  dits  eftre  décrits  à lentour  de 
la  diagonale  S Z. 

Gnomon  en  tout  parallélogramme  eft  l’un  des  parallélogrammes 
décrits  à l’entour  de  la  diagonale,  avec  les  deux  fuplémens.  Euclide 
2,  Def,  dpù  H,  L,  Exemple,  Dans  le  parallélogramme  RSTZ,  le 
parallélogramme  i S z X,  décrit  à l’entour  de  la  diagonale  S Z,  avec 
les  deux  fuplémeps  RiXY  5c  XzTV  fout  le  gnomon  RST VXY. 
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Des  Figures  M u l ti  l at  e re  s. 

Figures  multiiaceres  ou  de  plufieurs  coftez , font  des  fi- 
gures qui  ont  plus  de  quatre  lignes  droites.  EncUde  2$.  Def. 
du  L Liv, 

Exemple.  La  figure  A,  cfl:  une  figure  mukilat€re>  à caufe  qu’elle 
a plus  de  quatre  coftez  ou  lignes  droites  ^ on  luy  donne  aufli  le 
nom  de  figure  polygonique. 

Pentagone  J eft  une  figure  rediligne>  bornée  de  cinq  codez, 
qui  forment  cinq  angles. 

Exemple.  La  figure  A eft  une  pentagone , à caufe  qu’elle  eft 
terminée  de  cinq  droites,  qui  forment  cinq  angles. 

Pentagone  régulier  eft  une  figure  qui  a les  cinq  codez  égaux, 
Sc  fes  cinq  angles  d’une  mefme  ouverture.  Exemple  A. 

Pentagone  irrégulier  eft  une  figure  qui  a quelqu’un  de  fes  cinq 
codez  de  differente  longueur , & fes  angles  d’une  differente  ou- 
verture. Exemple  B. 

Exagone  eft  une  figure  reétiligne  de  fix  codez  , qui  forment 
Cx  angles.  Exemple  C. 

Exagone  régulier  eft  celuy  qui  a fes  fix  codez  égaux , & fes 
fix  angles  d’une  mefme  ouverture.  Exemple  G. 

Exagone  irrégulier  eft  celuy  qui  n’a  pas  fes  fix  codez  égaux, 
ni  fes  fix  angles  d’une  mefme  ouverture.  Exemple  D. 

Epragone  eft  une  figure  rediligne , bornée  de  fept  codez  qui 
forment  fept  angles.  Exemple  E. 

Eptagone  régulier  eft  celuy  qui  a fept  codez  , & fept  angles 
d’une  mefme  ouverture.  Exemple  E. 

Eptagone  irrégulier  eft  celuy  qui  na  pas  fes  fept  codez,  ni 
fès  fept  angles  égaux»  Exemple  F» 
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4^  La  GEOMETRIE  Pratique. 

O(5bogné  eft  une  figure  rediiigne , bornée  de  huit  cofiez^  qui 
forment  huit  angles. 

Exemple^  La  figure  A eft  un  oélogne,  à caufe  qu’elle  eft  for- 
més de  huit  lignes  droites , Sc  de  huit  angles. 

Oélogone  régulier  eft  celuy  qui  a Tes  huit  coftez  égaux  , ôc 
fes  huit  angles  d’une  mefme  ouverture.  Exemple  A. 

Octogone  irrégulier  eft  celuy  qui  a fes  huit  coftez  diflembla- 
bîes,  6c  fes  angles  d’une  differente  ouverture.  Exemple  B. 

Enneagonc  eft  une  figure  recftiligne  bornée  de  neuf  coftez  > qui 
forment  neuf  angles. 

Exemple,  La  figure  C eft  une  enneagone , à caufe  qu’elle  eft 
formée  de  neuf  droites  qui  forment  neuf  angles. 

Enneagone  régulier  eft  celuy  qui  a fes  neuf  coftez  égaux , 6c 
fes  neuf  angles  d’ue  mefme  ouverture.  Exemple  C. 

Enneagone  irrégulier  eft  celuy  qui  a fes  neuf  coftez  inégaux,  dc 
fes  angles  d’une  differente  ouverture.  Exemple  D. 

Décagone  eft  une  figure  reétiligne  bornée  de  dix  coftez,  qui 
forment  dix  angles.  Exemple  E^ 

Décagone  régulier  eft  celuy  qui  a fes  dix  coftez  égaux,  6c  fes 
dix  angles  d’une  mefine  ouverture.  Exemple  E. 

Décagone  irrégulier  eft  celuy  qui  a fes  dix  coftez  inégaux , 6^ 
fes  angles  de  differente  ouverture.  Exemple  F. 

Ondécagone  eft  une  figure  re(ftiligne  bornée  d’onze  coftez, 
qui  forment  onze  angles. 

Ondécagone  régulier  eft  celuy  qui  a onze  coftez  égaux,  6C 
onze  angles  d’une  mefme  ouverture.  Exemple  G, 

Ondécagone  irrégulier  eft  une  figure  d’onze  coftez  inégaux , 
& donc  quelques  angles  font  de  différente  ouverture. 

Dodécagone  eft  une  figure  rcéliligne  bornée  de  douze  coftez, 
qui  forment  douze  angles.  Exemple  H. 

Le  dodécagone  régulier  6c  le  dodécagone  irrégulier,  fuivent 
les  régies  des  figures  précédentes. 

On  remarquera  que  routes  les  figures  reétilignes  que  nous  ve- 
nons d’expofer  s’appellent  chacune  d’un  nom  general,  Poligone  \ 
6c  qu’on  entend  encore  fous  le  nom  de  poligone , chaque  cofté 
de  ces  mefmes  figures. 

On  donne  le  nom  de  miriagone  aux  figures  qui  ont  un  tres=?. 
grand  nombre  d’angles. 
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Des  Figures  Equilatérales,  Equiangles,  Egales, 
HysoperimetreSjSemblables,Semblab.  et  Egales. 

FI  g U R E équilatérale  eft  celle  qui  a tous  Tes  coftez  égaux. 
Exemple,  Le  pantagone  A eft  une  figure  équilatérale,  à caufe 
^ue  fes  cinq  coftez  font  égaux  entre-eux  j il  en  eft  de  mefme  pour 
léxagone  B,  & le  quarré  C. 

Figures  équiangles  font  celles  qui  ont  leurs  angles  relatifs  égaux. 
Exemple,  Les  triangles  R S T ôc  V Y X font  équiangles , à 
caufe  qu'ils  ont  leurs  angles  relatifs  égaux  \ fçavoir  l’angle  R égal 
à l’angle  V,  celuy  de  S à celuy  de  Y,  & celuy  de  T à celuy  de  X. 

Remarquez.,  que  le  triangle  R S T étant  feul  ne  ferait  pas  une 
figure  équiangle  , à caufe  qu  il  na  pas  tous  fes  angles  égaux. 

Figures  égales  font  celles  qui  contiennent  dans  leur  aire  ou  fu- 
perficic,  autant  l’une  que  l’autre. 

Exemple,  Le  quarré  C eft  égal  au  quarré  long  D,  à caufe  que 
le  quarré  C ne  contient  ni  plus  ni  moins  que  le  quarré  long  D. 

Figures  hyfbperimetres  font  celles  dont  le  pour-tour  ou  l’en- 
ceinte eft  d’un  mefine  nombre  de  pieds,  toifes,  ôcc. 

Exemple.  Si  les  trois  coftez  du  triangle  E font  douze  pieds  de 
pour-tour,  & que  les  quatre  coftez  du  quarré  F faflent  aufli  iz. 
pieds  d’enceinte , & que  la  circonférence  du  cercle  G foit  pareil- 
lement de  12.  pieds,  ces  trois  figures  lèront  dites  hylbperimetres, 
à caufe  quelles  ont  chacune  un  pour-tour  d’une  égale  grandeur. 

Figures  reélilignes  femblables  font  celles  qui  ont  les  angles 
égaux , un  chacun  au  fien , & les  coftez  qui  contiennent  les  an- 
gles égaux  proportionels.  Eucllde  j.  Définit,  du  VL  Liv, 
Exemple,  Les  deux  figures  H &:  I font  {êmblables,  à caufe  que 
leurs  angles  relatifs  L K M ôc  O N P font  égaux,  & ainfi  des  autres, 
angles  chacun  au  fien  \ Sc  les  coftez  font  proportionels,  c’eft-à-dire, 
que  comme  le  cofté  L K eft  à celuy  de  K M de  la  figure  H , ce- 
ïuy  de  O N eft  à celuy  de  N P de  la  figure  I,  & ainfi  des  autres. 
Figures  redilignes  fomblables  3c  égalés , font  celles  qui  ont 
leurs  coftez  d’une  mefme  longueur,  & leurs  angles  relatifs  égaux. 
Exemple.  Les  figues  H & QJfont  femblables  & égales,  à caufe 
que  leurs  coftez  3c  angles  relatifs  font  égaux. 

Remarquez  qu’on  die  que  deux  figures  conviennent  entr’elles,, 
quand  elles  font  femblables  3c  égales , c’eft-à-dire  lors  qu’étant  po- 
iees  Tune  fur  l’autre , leurs  angles  3c  leurs  coftez  fe  couvrent  pré- 
ciféinenr. 
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Dies  Centres. 

CE  N T k E eft  en  general  le  point  du  milieu  d une  figure. 

Centre  d’une  figure  rediligne  régulière,  eft  le  point  qui  eil 
également  éloigné  du  milieu  de  tous  (es  coftez. 

Exemple.  Le  point  A eft  le  centre  du  pentagone  B C D E 
à caufe  que  ce  point  cft  également  éloigné  du  milieu  de  tous  fes 
coftez  B C,  CD,  &c. 

Centre  d’une  figure  irrégulière  en  general  eft  le  point  qui  ell 
vers  le  milieu  de  fes  coftez  les  plus  éloignez , comme  eft  le  mi- 
lieu de  l’étoile  de  la  figure  H I K L M N,  &c. 

Centres  d’une  figure  irrégulière  en  particulier  font'  les  points 
du  milieu  de  chaque  partie  qui  la  compofe. 

Exemple.  A la  figure  irrégulière  H I K L,  &:c.  le  point  G fer^ 
cftimé  le  centre  de  la  partie  H 1 K P QJl  S,  ôc  le  point  T le  cen» 
trc  de  la  partie  K L M N O P. 

Centre  d’une  circonférence  eft  le  point  d’où  elle  eft  décrite. 
Exemple.  Le  point  V eft  le  centre  de  la  Circonférence  X Z ^ idé 
Centre  d’un  cercle , eft  un  point  de  ceux  qui  font  dans  le  cercle 
d’où  toutes  les  droites  tirées  jufques  à la  circonférence  du  cercle 
font  égales  cntre-elles.  Euclide  i j.  & i6,  Defiinit.  du  1.  Liv. 
Exemple.  Le  point  V eft  donc  le  centre  du  cercle  X Z ^ lo^ 
Centre  d’un  demi-cercle,  eft  le  point  du  milieu  de  fon  diamètre. 
Exemple.  Le  point  V eft  le  centre  du  demi-cercle  lo  X Zé 
Centre  d’un  quart  de  cercle  eft  le  point  d’où  on  a décrit  le 
quart  de  fa  circonférence , ainfi  le  point  V eft  le  centre  du  quart 
de  cercle  X Z V. 

Centres  ou  foyers  d’une  ovale  font  les  deux  point  qui  fervent 
a la  décrire,  comme  font  les  points  i & 2 de  l’ovale  3. 

Centre  d’une  fphere  eft  le  point  du  milieu  de  là  folidité,  d’où 
toutes  les  lignes  menées  julques  à fa  furperficie , font  égales  en- 
tre-elleSi  EucUde  1 4.  Définit^  du  XL  Llitre. 

Pôle  eft  le  point  d’où  l’on  décrit  une  circonférence  fur  un  corps 
rpériquCi  Exemple.  Au  globe  le  point  Y eft  le  Pôle  de  la  dr» 
conférence  4,  ôc  le  point  5 le  Pôle  de  la  circonférence  6. 

Centre  d’un  quarré  géométrique  eft  le  point  d’où  l’on  a décrit  fort 
quart  de  eirconferencci  où  eft  attaché  fon  alhidade^  Exemple  1 n 
Centre  d^iin  compas  de  proportion  eft  le  point  du  milieu  de  fo 
tefte  où  -abdlitiftenE  fes  lignes  diviféesé 

Exemple.  Le  point  h eft  le  eentie  du  compas  de  proportion  è'.' 
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Des  Circonférences. 

CIRCONFERENCE  OU  petiferie  eft  une  ligne  courbe  fins 
apparence  ni  de  commencement  ni  de  fin , qui  termine  le 
plan  OU  leipace  du  cercle. 

Exemple,  La  ligne  courbe  A,  eft  une  circonférence , à caufe 
<juil  ne  s y diftingue  ni  commencement  ni  fin^  & quelle  ter- 
mine le  plan  du  cercle  qu’elle  enferme. 

Circonférences  égales  font  celles  qui  ont  leurs  diamètres , ou 
leurs  demi-diametres  égaux , ou  qui  ont  la  fuperficie  de  leur  cercle 
d’une  mefine  capacité. 

Exemple.  La  circonférence  B D C,  eft  égale  à la  circonférence 
EGF,  à caufè  que  leur  diamètre  CD  & FG  font  égaux,  ou 
parce  que  leurs  demi-diametres  V B & V E font  d’une  égale  lon- 
gueur , ou  enfin,  parce  que  Taire  de  l’un  contient  autant  que  Taire 
de  Tautre. 

Grande  circonférence  ou  la  plus  grande  circonférence  d’un 
globe , eft  celle  qui  étant  décrite  d’un  pôle  fur  la  fuperficie  d’un 
globe , a le  mefme  centre  que  celuy  de  ce  corps  fphérique , en 
forte  que  le  plan  de  cette  circonférence  pafle  par  le  centre  du  globe, 
& le  divife  en  deux  parties  égales. 

Exemple.  La  circonférence  ponéluée  H du  globe  I,  eft  une  gran« 
de  circonférence,  à caufe  qu’elle  eft  décrire  du  point  ou  pôle  T, 
fiir  la  fuperficie  du  corps  rond  I , & qu’elle  a pour  centre  celuy 
de  ce  globe  ; en  forte  que  la  feélion  faite  félon  le  trait  de  cette  cir- 
conférence H,  en  paftànt  par  le  centre  du  corps  fjphérique , le  par- 
tage en  deux  parties  égales , ainfi  qu’il  fe  voit  aux  fèélions  du  glo- 
be K,  qui  eft  mppofé  égal  au  globe  I,  êc  qui  démontre  la  fèéïion 
que  fait  la  circonférence  H,  palfant  par  le  centre  I. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  obfervera  que  toutes  les 
grandes  circonférences  d’un  mefme  globe,  font  égales  entre-elles. 

Exemple.  Au  globe  P la  grande  circonférence  marquée  des 
petits  points  M , la  ponéluée  N & la  noire  QS  R , font  trois 
circonférences  égales  entre-elles,  à caufi  que  ce  globe  P étant  cou- 
pé félon  le  plan  de  ces  trois  circonférences , chacune  paflant  par 
fbn  centre,  le  divifera  en  deux  parties  égales,  ce  qui  ne  fe  pour- 
ioic  faire  fi  les  trois  circonférences  n’étoienc  pas  égalés. 


Petite 
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Petite  circonférence  d’un  globe  eft  celle  qui  a un  autre  cen- 
tre que  celuy  du  globe,  6c  dont  la  lè€tion  faite  félon  fon  trait, 
ne  pafle  point  par  le  centre  du  globe,  6c  ne  le  divife  pas  en  deux 
parties  égales. 

Exemple.  Au  globe  A , la  circonférence  ponâ:uée  B eft  une 
petite  circonférence,  à caufe  qu’elle  n’a  pas  pour  centre  le  milieu 
de  ce  globe,  le  plan  de  fa  fedion  ne  paftànt  pas  par  le  centre  du 
globe,  6c  ne  le  divilànt  pas  en  deux  parties  égales  j ce  quon  peut 
facilement  remarquer  au  globe  C,  qui  eft  coupé  félon  le  trait  de 
cette  circonférence  B , 6c  dont  le  plan  de  la  feétion  ne  paflè  point 
par  le  centre,  ou  milieu  du  globe,  6c  ne  le  divilè  pas  en  deux  par-» 
ties  égales. 

On  oblèrvera  que  le  centre  des  petites  circonférences  des  glo- 
bes eft  toûjours  dans  le  milieu  de  leur  plan,  ou  du  cercle  fait  fe« 
Ion  leur  trait. 

Exemple.  La  circonférence  B du  globe  C,  a fbn  centre  au  mi- 
lieu de  fbn  plan  ou  cercle  D,  fbit  qu’on  prenne  pour  le  cercle 
ou  plan  la  coupure  plate  du  grand  fegment  , fbit  qu’on  confiderc 
la  coupure  du  petit  fegment , l’une  ne  pouvant  fb  faire  fans  l’au- 
tre, puis  que  leur  feétion  eft  commune  6c  fùppofée  faite  par  une 
ligne  mathématique,  qui  rend  leurs  plans  égaux. 

Petites  circonférences  égales  d’un  mefme  globe,  font  celles  qui 
ont  les  centres  de  leurs  plans  également  éloignez  du  centre  du  mef» 
xne  globe. 

Exemple.  Au  globe  E,  les  deux  petites  circonférences  ponduées 
F 6c  G font  égales  entre-elles,  ce  qu’on  voit  diftindlement  au  glo- 
be L,  où  leurs  centres  H 6c  I font  également  éloignez  du 
fâché  K du  globe  U 


/ 
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Des  Arcs  et  de  leurs  Sommets. 

ARc  eft  une  partie  de  circonférence,  qui  n’eft  ni  moitié  ni 
quart  d'une  circonférence. 

Exemple,  La  partie  ponduée  E Z de  la  circonférence  E F G H 
efi  un  arc , à caufe  qu'elle  eft  plus  petite  que  le  quart  E F de  cette 
circonférence  E F G H , le  refte  noir  E H G Z eft  auffi  un  arc , à 
caufe  que  cette  partie  eft  plus  grande  que  le  quart,  ou  que  la  moi- 
tié de  la  circonférence  E F G H. 

Arcs  égaux  font  les  parties  égales  d'une  melme  circonférence, 
ou  de  pluSeurs  circonférences  égales. 

Exemple,  L’arc  AD  eft  égal  à l’arc  B C,  à caufe  que  l’un  Sc  l’au« 
tre  occupent  une  égale  partie  de  la  mefme  circonférence  ABC  D. 
Les  arcs  A D & E Z k>nt  aulîi  des  arcs  égaux  , à caufe  qu’ils  oc- 
cupent une  égale  partie  des  circonférences  ABCD&EFGH 
qui  font  égales  entre  elles. 

Sommet  d’un  arc  eft  en  general  le  point  du  milieu  de  l’arc. 
Exemple,  A l’arc  I K L,  le  point  K en  eft  le  fommet , à caufe 
qifil  eft  au  milieu  de  cet  arc. 

Sommet  d’un  arc  eft  en  particulier  le  point  où  un  arc  touche 
une  ligne. 

Exemple,  Au  refpecft  de  la  ligne  M N , le  femmet  de  l’arc 
O P Q_eft  fon  point  P,  à caufe  que  c’eft  à ce  point  P où  l’arc 
touche  la  ligne  M N. 

On  appelle  encore  fommet  d’un  arc,  le  point  d’un  arc  duquel 
on  fait  tomber  une  ligne  perpendiculaire  ftir  une  autre  ligne  droite 
au  point  qui  a fervi  de  centre  pour  décrire  l’arc. 

Exemple,  Le  point  S eft  le  fommet  de  l’arc  R S T,  à caufe 
que  c’eft  de  ce  point  qu’on  a fait  defeendre  fur  la  ligne  V X,  la 
perpendiculaire  S Y au  point  Y,  duquel  on  a décrit  l’arc  R S T. 
Le  fommet  de  ce  dernier  arc  eft  en  ufage  pour  tracer  des  lignes 
parallèles» 
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DiVïSîpN  DES  CIRCONFERENCES,  ET  DE 

LEURS  Parties. 

Le  s circonférences  grandes ‘OU  petitçs  font  ordinairetuent  ( fé- 
lon les  Géomçtres  ) divifées  eh  trois  cens  foixante  parties  éga- 
les, appellées  Degrez., 

Exemple,  La  circonférence  A,  ôc  celle  de  B C D E , cjuoique 
de  differente  grandeur  j font  néanmoins  chacune  divifée  en  trois 
cens  foixante  degrez,  ou  parties  égales , à caufe  qu’il  n’y  a point 
d’autre  nombre  qui  puiflè  eflre  divifé  fans  fradipns,  en  moitié  ^ 
quart,  ^ demi-quart,  & qui  approche  de  plus  prés  le  nombre 
de  3é’5.  jours,  cinq  heures,  & quarante-neuf  minutes,  qui  eft  en*?- 
viron  la  quantité  du  temps  que  le  fôleil  employé  a parcourir  par 
fon  mouvement  propre  fous  le  Zodiaque  , la  circonférence  du 
globe  de  la  terre. 

Demicirconference  eft  une  ligne  courbe  où  font  marquez  les 
1^0,  degrez  du  demi-cercle,  où  c’eft  la  moitié  d’une  circonfé- 
rence. 

Exemple,  La  ligne  courbe  B C D , eft  une  demicirconference, 
a caufe  que  c’eft  for  cette  ligne  que  font  marquez  les  i8o.  degre^ 
du  demi- cercle  B C D F,  ou  parce  quelle  eft  la  moitié  de  la  cir- 
conférence B C D E. 

Quart  de  circonférence  eft  une  ligne  courbe , qui  termine  îç 
plan  d’un  quart  de  cercle  du  codé  de  fes  degrez , ou  c eft  la 
quatrième  partie  d’une  circonférence. 

Exemple,  La  ligne  courbe  B C,  eft  un  quart  de  circonférence, 
à caufe  qu’elle  termine  le  plan  du  quart  de  cercle  B G F,  du  cofté 
de  la  divifion  de  fès  90.  degrez,  ou  à caufe  qu’elle  eft  précifé- 
ment  la  quatrième  partie  de  la  çirçQnferçnçe  B Ç P E , 
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Des  Degrez,  Minutes,  Secondes,  &c, 

DEgrez  en  general  font  des  diviiîoRS  de  lignes  droites  ou 
courbes^  marquées  für  les  cartes,  échelles,  circonférences, 
ou  inftrumens  de  Mathématique , Ôcç, 

Degré  d’une  circonférence,  c’eft  la  trois  cens  foixantiéme  par- 
tie d’une  circonférence,  qui  eft  toujours  divifée  ( félon  les  Géo- 
mètres J rn  3éTp.  parties  égales. 

Exemple,  Toutes  les  diy liions  noires  & blanches  de  la  circon^ 
ference  È,  qui  font  égales , font  chacune  la  trois  cens  foixantiéme 
partie  de  L circonférence  E.  Il  en  eft  de  mefme  des  divifions  de 
la  cireoriference  F,  qui  a fes  3^0  degrez  plus  petits  que  ceux  de 
la  circonférence  E , à caufe  que  la  circonférence  F efl:  plus  petite  5 
les  plus  grandes  circonférences  faifant  les  plus  grands  degrez. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fera  aifé  d’infercr  que  cha*? 
que  degré  d’une  circonferènee , laquelle  âuroit  trois  cens  foixante 
pas  de  pour-tour , feroit  long  d’un  pas  -,  6c  qu’une  circonférence 
de  neuf  mille  lieues  auroit  pour  chacun  de  fes  degrez , vir.gt-cinq 
lieues  eu  longueur  j,  puis  que  trois  cens  foixante  fois  vingt -cinq 
font  la  foiiime  de  neuf  mille,  comme  il  eft  chifré  en  G, 

Un  degré  de  circonférence  fe  divife  en  foixante  partie 
qu’on  nomme  minutes  *,  une  minute  en  foixante  parties 
qu’on  appelle  fécondés,  6c  chaque  fécondé  en  foixante 
6c  aind  des  quartes,  quintes,  6cc.  qui  font  de  petites  fubdivifîons 
peu  neceftaires  pour  la  mefure  des  lignes , des  fuperfides  6c  des 
corps  terreftres , mais  d’une  grande  utilité  pour  les  corps  de  la 
gion  éthérée  ou  celefte. 

Oh  obfervera  comme  les  degrez.  des  Inflnmsns  de  Mathe^ 
manque  fe  fubdivlfent  chacun  en  minutes  ^ fécondes  ^ &c,  les  de^ 
grez  de  V échelle  altimètre  A K D C L B , qui  fert  a prendre  dans 
la  marine  la  hauteur  des  afires  ^ ont  aujfi  une  mefme  fubdivifion^ 


égales  a 
tierces , 
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La  GEOMETRIE  Pratk^ie; 


Des  Cercles^  Demicercles,  et  des  Rapporteurs. 

Cercle  eft  une  figure  plane  j contenue  fous  une  feule  ligne 
courbe,  qu’on  appelle  Circonférence,  vers  laquelle  toutes  les 
lignes  droites  menées  d’un  feul:  point  de  ceux  qui  (ont  en  cette  fi- 
gure, font  égales  entre-elîes,  EucUde  i s*  Définit,  du  L Liv, 
Exemple,  La  fuperficie  ou  l’étendue  ponéluée  'A  D C B E,  efi: 
un  cercle , à caufe  que  cette  fuperficie  eft  fuppofée  plate , & en- 
fermée d’une  feule  ligne  courbe,  ou  circonférence  A D C B,  vers 
laquelle  toutes  les  droites  qui  viennent  du  centre  E , font  égales 
çDtre-elles,  comme  font  celles  de  E A,  E D,  EC,  &c. 

On  remarquera  que  le  h^rd , eu  mieux  la  circonférence  d'un 
cercle  ejl  toujours  ( félon  les  Géomètres  ) dhifée  ou  fuppofée  efire 
divifée  en  ^ 6 o,  degrez,^  comme  mus  l'avons  dit  ci-devant, 

(^elquefois  fous  le  nom  de  cercle,  l’on  comprend  feulemem 
fa  circonférence.  Car  on  dit  décrire  un  cercle,  pour  dire  décrire 
une  circonférence. 

Cercles  égaux  font  ceux  delqucls  les  diamètres  font  égaux,  ou . 
defquels  les  lignes  droites  menées  des  centres  aux  circonférences^ 
font  égales.  Euclide  i.  Définit-,  du  III,  Liv, 

Exemple,  Les  cercles  F LG  ôc  HN  I font  égaux  , ou  d’une 
mefme  cajiacité  , à caufe  que  leurs  diamètres  F K G & H M I 
font  égaux,  ou  que  leurs  demidiametres  K L Ôc  M N font  d’une 
mefme  longueur. 

Demicercle  eft  une  figure  comprifo  du  diamettre  , Ôc  de  la, 
moitié  de  la  circonférence.  Euclide  i8.  Définit,  du  L Liv, 
Exemple,  La  fuperficie  comprifo.  entre  le  diarnetre  OCL.ôC  la 
moitié  de  circonférence  O P C^eft  un  demicercle , à caufe  que 
c’eft  une  figure  plane  bornée  du  diarnetre  O & d’une  moitié 
de  circonférence  qui  ( félon  les  Géomètres.  ) eft  toujours  divifée 
en  i8o.  degrez,  ou  deux  fois  ^q. 

Rapporteur  eft  un  petit  demicercle  fait  d’argent , cuivre , cor- 
ne, carton,  &c.  qui  a environ  trois  pouces  de  longueur,  ou  de 
diamettre.  îl  peut  eftrç  plein  comme  le  marqué  R,  ou  vuide  com- 
me celuy  de  S, 

Les  rapporteurs , foit  qu’ils  foient  grands  ou  petits,  font  tou- 
jours les  angles  égaux,  c’eft-à-dire,  qu’un  grand  rapporteur  nq 
fera  pas  un  angle  de  degrez  plus  ouvert  qu’un  petit  rappor-^ 

teuts 
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Des  q^ar,ts  de  Cercle,  Segmens,  Secteurs^ 
ET  Couronnes. 

Quart  de  cercle  ou  quart  de  ^q.  cft  une  figure  plane  ren- 
fermée de  deux  lignes  droites  ou  de  deux  dcmi-diametres 
& du  quart  d*une  circonférence. 

Exemple,  La  fuperficie  A C B eft  un  quart  de  cercle , à caufc 
que  c’efi:  une  figure  plane  bornée  des  deux  demidiametres  B A 
B C,  & du  quart  de  çirconference  A C divifé  en  90.  degrez. 

Segment , ou  feéf ion  de  cercle  eft  une  figure  comprifé  d une 
ligne  droite,  6c  de  la  circonférence  du  cercle.  EucL  j.  Définît, 
du  IlL  Liv.  ou  c*cft  une  figure  planç  enfermée  d’un  arc  de  cir- 
conférence, 6c  d’une  corde  ou  ligne  droite,  qui  eft  toujours  plus 
petite  qu’un  diamètre.  On  donne  au®  au  fegment  de  cercle  le  nom. 
de  portion  de  cercle. 

Exemple,  La  fiipcrficie  ponéfuée  G eft  un  fegment  de  cercle,, 
à caufe  que  c’eft  une  figure  plane  bornée  de  l’arc,  ou  de  la  partie 
de  circonférence  D F E,  6c  de  la  corde  ou  droite  DE,  qui  eft 
toujours  plus  petite  que  le  diamètre  ST. 

Qhfçrvez.  qiCun  petit  fegment  de  cercle  efi  celui  qui  a fon  are 
plus  petit  que  la  moitié  £une  circonférence^  comme  e fi  le  pon-^ 
üué  Gy  & qit  un  grand  fegment  efi  celui  qui  a fon  arc  plus  grand' 
quune  moitié  de  circonférence  ainfi  quefi  l'ombré  H. 

Sedeur  de  cercle  eft  une  figure  contenue  fous  deux  lignes  droi- 
tes qui  font  un  angle  au  centre , 6c  fous  la  circonférence  comprifé 
entre  fes  lignes,  Euclide  p.  Définit,  du  111.  Li^, 

Exemple,  La  fuperficie  ponduée  M eft  un  ftéteur  de  cercle,, 
à caufe  qu’elle  eft  contenue  fous  les  deux  lignes  droites,  ou  demi- 
diametres I K 6c  I L,  qui  forment  l’angle  K J L au  centre  du  cer*’ 
de  î,  6c  fous  l’arc  ou  partie  de  circonférence  K V L. 

Un  petit  foéfeur  eft  celui  qui  a fà  partie  de  circonférence  plus  pe- 
tite que  la  moitié  d’une  circonférence,  comme  eft  le  marque  M,  6c 
un  grand  fedeur  eft  celui  qui  a fa  partie  de  circonférence  plusgran» 
de  que  la  moitié  d’une  demicirconférence,  ainfi  qu’eft  celui  de  N. 

Couronne  en  Géomettie  eft  un  cercle  qui  eft  vuide  dans  fon 
milieu , ou  c’eft  une  figure  plane  qui  eft  bprnée  de  deux  cirçonf- 
ferences,  Exetnple  O P Q4 
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Des  Ovales,  Élipsès,  Lenticulés,  et  Paraboles* 


O 


V A L E eft  une  figure  plane  qui  eft  terminée  d’une  feule  U-* 
w gne  courbe,  & qui  a fon  plan  divifé  par  un  grand  de  un  pe** 
cit  diamètre , en  quatre  parties  épales^ 

Exemple.  La  fiiperficie  ombr&  A efi:  Une  ovale  ^ à caulê  que 
c’eft  une  figure  plane  bornée  de  la  feule  ligne  courbe  B E D C &: 
qui  eft  divilee  par  le  grand  diamètre  C E,  5c  le  petit  B D en  quatre 
parties  égales* 

Il  y d des  ovales  fins  rondes  les  mes  que  les  autres  ^ ce  qui 
Je  diftingue  par  la  longueur  de  leur  petit  diamètre. 

Exemple.  L’ovale  G eft  plus  ronde  que  la  marquée  H,  à cauld 
que  celle  de  G a fon  petit  diamètre  N O plus  long  que  le  petit 
diamètre  P Q^de  l’ovale  H,  quoique  leurs  grands  diamètres  I K 
5c  L M foient  égaux. 

Elipfe  ou  Ovale  mathématique , eft  une  figure  plane  plus  lon^' 
gue  que  large,  bornée  d’une  ligne  courbe  décrite  par  le  moyen 
de  fon  grand  diamètre , 5c  de  deux  foyers* 

Exemple.  La  figure  R eft  une  éliplè , à caufe  que  c’eft  une  fi- 
gure plane>  bornée  de  la  ligne  courbe  S X V T>  décrite  des  deux 
foyers  ou  centres  V , Z, 

Quelquefois  on  appelle  feulement  élipfe  ou  ovale,  la  ligne  cour« 
be  S X V T , qui  environne  la  fiiperficie  de  1 ovale. 

Lenticule  eft  une  maniéré  d’ovale  dont  le  trait  fait  deux  an^ 
gles  fphériques  ou  curvilignes  à l’extrémité  de  fon  grand  dia- 
mètre. 

Exemple.  La  figure  î eft  une  lenticule  > à caufe  que  le  traie 
de  fon  pourtour  fait  vers  l’extrémité  de  fon  grand  diamètre  les 
deux  angles  curvilignes  a 5c  3. 

Parabole  eft  une  fiiperficie  plane  terminée  d’une  ligne  droite^’ 
5c  de  la  partie  d’une  ovale. 

Exemple.  La  fuperficie  4 eft  une  parabole,  à caufe  quelle  eft 
bornée  de  la  ligne  droite  ou  bafe  51^,  5c  de  la  partie  d’une  ovale 

Bande  foirale  eft  l’ètcnduH  du  terrain  énfermé  par  une  doubk 
figne^  en  fagon  dune  volute»  Exemple 
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Des  Figures  Inscritès,  ét  Circonscrites. 

U Ne  figure  rediligne  fe  dit  cftre  infcrite  en  une  figure  reâ:i-’ 
ligne,  quand  chaque  angle  de  la  figure  infcrite  touche  cha^ 

Jue  cofté  de  k figure  en  laquelle  elle  eft  infcritCi  EncUde  /.  De^ 
mP*  du  IV»  hiv, 

Exemfle,  Le  triangle  ombré  D E F eft  infcrit  dans  le  trian- 
gle A B C , à caufe  que  chaque  angle  du  triangle  ômbré  D E Fj 
touche  chaque  cofté  du  triangle  A C B. 

Suivant  la  rigueur  de  la  Géométrie  fpéculative  ^ la  figure  ir^ 
fèguUere  G H I K,  &c.  ne  feroit  pas  une  figure  infcrite  dans  lë 
parallélogramme  L M N O , à caufe  cjue  les  angles  H d"  K në 
touchent  pas  les  coftez.  du  parallélogramme  LM  N O : néan^ 
moins  dans  la  Géométrie  Pratique , on  dit  fouvent  quune  figu^ 
te  efi  infcrite  dans  une  autre  ^ quand  le  plus  grand  nombre  dé 
fies  angles  les  plus  faittans  touche  les  coflez»  de  la  figure  qui 
fermer 

Une  figure  reétilignè  fe  dit  eftre  infcrite  au  cercle,  quand  cha- 
que angle  de  la  figure  infcrite  touche  la  circonférence  du  cerclcà 
Euclide  Définit,  du  IV.  Liv» 

Exemple,  Le  tétragone  ou  quarré  1?  QJl  S eft  dit  eftre  infcrit 
au  cercle  pondué  T,  à caufe  que  tous  les  angles  du  quarré  tou- 
chent la  circonférence  du  cercle. 

ÎJn  cercle  fe  dit  eftre  infcrit  dans  une  figure  rcéHÎignei  lors  que 
la  circonférence  du  cercle  touche  chaque  cofté  de  la  figure  en  la- 
quelle il  eft  infcrit,  Euclide  s . Defiit,  du  I V,  Liv, 

Exemple.  Le  cercle  X eft  dit  eftre  infcrit  dans  le  pentagone 
à caufe  que  la  circonférence  du  cercle  touche  chaque  cofté  du  pen-^ 
tagone  aux  points  ï 2 3 4 & 5. 

Une  figure  reétiligne  fe  dit  eftre  circonferite  au  cercle,  quand 
chaque  cofté  de  la  figure  circonferite  touche  la  circonférence  du 
fcercle»  Euclide  4,  Définit,  du  IV.  Liv. 

Exemple.  L’éxagone  Y eft  circonfcrit  au  cercle  Z. 

Un  cercle  fe  dit  eftre  circonfcrit  à une  figure,  quand  la  cir- 
tonference  du  cercle  touche  chaque  angle  de  la  figure,  à Tentout 
de  laquelle  il  eft  décrit.  Euclide  6.  Définit,  du  IV.  Livé 
Exemple.  Le  cercle  jS  eft  circonfcrit  à l’entour  de  leptagone  hé 
De  ce  que  nom  venorîs  de  dire^  il  efi  aifé  de  connoïflre  quunefi-^ 
gure  infcrite  ^ efi  celle  qui  efi  entièrement  enfermée  dam  une  autre  ^ 
0^  que  la  circonferite  efi  celle  qui  enferme f 

pES 
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6G  La  GEOMETRIE  PraTIQJJE. 


Des  Diamètres,  Demidiametres  ou  Rayons, 
Cordes,  et  Fléchés. 

Dï  A METRE  du  cercle  eft  une  ligne  droite,  menée  par  le  cen- 
tre du  cercle  , ôcqui,  finiffant  de  part  & d’autre  à la  cir-^ 
conférence  du  cercle,,  le  divilè  en  deux  également.  Euclide  17^ 
Définit,  du  /.  Liv, 

Exemple,  Au  cercle  X,  la  droite  A B eft  un  diamètre,  à eau- 
fe  que  c’eft  une  ligne  droite,  qui  en  paftant  par  le  centre  C de 
ce  cercle  X,  touCne  par  ces  deux  extremitez  A & B la  circon^ 
ference  du  mefme  cercle , ôc  divife  le  cercle  précifémenc  en  deux 
parties  égales. 

Diamètre  de  la  fphére  eft  une  ligne  droite , laquelle , paflànç 
par  le  centre , eft  terminée  à la  fuperficie  de  la  fphére.  Euclide 
17,  Définit,  du  XI.  hiv. 

Exemple.  La  ligne  droite  G H de  la  fphére  ou  globe  I eft  ua 
diamètre,  à caufe  qu*elle  pafTe  par  le  centre  du  globe,  & qu’elle 
touche  par  fcs  deux  extrémitez  G & H la  fuperficie  du  globe  I. 

Demidiametre , femidiametre,  ou  rayon  eft  la  ligne  droite,  ti- 
îée  du  centre  d’un  cercle  jufques  à fa  circonférence. 

Exemple.  La  droite  C D du  cercle  X eft  un  demidiametre  ou 
im  rayon,  à caufe  que  c’eft  une  ligne  droite  qui  va  du  centre  C 
à la  circonférence  D : & fuivant  la  mefme  définition,  la  longueur 
C B fera  un  demidiametre , auflî-bien  que  celle  de  C A. 

Corde  ou  fouftendente  eft  une  ligne  droite,  qui  touche  par  fès 
deux  extrémitez  un  arc. 

Exemple,  La  droite  E F eft  une  corde , à caufe  qu’elle  touche 
par  fes  deux  extrémitez  E & F l’arc  ou  partie  de  la  circonfe-» 
ïence  E Y F. 

Remarquez,  que  la  corde  E F dijfere  du  diamètre  A B,  en  ce 
quelle  divife  le  cercle  X en  deux  parties  inégales^  & que  le  dia» 
tnetre  A B divife  le  mefine  cercle  X,  deux  parties  égales. 

Flèche  eft  une  ligne  droite  qui  tombe  perpendiculairement  de 
l’arc  fur  la  corde  d’un  fegment. 

Exemple.  Au  fegment  8 la  petite  ligne  Y eft  une  flèche,  à caufe 
U elle  CQmbe  à angles  droits  fur  la  corde  E F. 
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6%  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Des  Axes. 


AXe  ou  efîîeu  eft  un  diamctre,  au  tour  duquel  fe  fait  quel- 
que mouvement. 

Exemple,  Au  globe  î le  diamètre  ou  la  branche  G H fera  un 
axe  J fi  le  corps  1 tourne  defius  ou  à Tentour* 

Axe  de  la  fphére  eft  le  diamètre  immobile  ^ à Tentour  duquel 
tourne  le  demicercle.  EnclUe  i j-,  Definiti  du  XL  Liv. 

Exemple.  Le  diamètre  G H eft  Taxe  de  la  fphére  ou  du  glo- 
be L à caulè  que  c’eft  au  tour  de  ce  diamètre  immobile  que  le 
demicercle  G Z H a fait  un  tour  entier  pour  décrire  la  fphére  ^ 
le  globe,  où  la  boule  I. 

Axe  du  cylindre  eft  la  ligne  immobile,  à Tentour  de  laquelle 
fe  meut  le  parallélogramme.  Euclide  22.  Définit,  du  XI.  Liv. 

Exemple.  Au  Cylindre  3 la  ligne  4 7 du  parallélogramme  4 5 7 

eft  Taxe  de  ce  Cylindre,  à caufe  que  c’eft  à lentour  de  cette  ligne  4 7, 
qui  a demeurée  immobile , que  le  parallélogramme  4 5 'é”  7 a fait 
une  entière  révolution  pour  décrire  le  cylindre  3. 

Axe  d^une  eliipfe  ou  ovale  mathématique  eft  fon  grand  dia- 
tnetrCi 

Exemple,  La  droite  K L eft  Taxe  de  rellipfe  M,  à caufe  que 
Cette  ligne  eft  fon  grand  diamètre. 

Axe  d'une  parabole  eft  la  ligne  perpendiculaire , qui  combe  du 
fommet  de  la  parabole  fur  le  milieu  de  la  droite,  qui  lui  fert  de  bafe* 
Exemple.  La  ligne  N O eft  Taxe  de  la  parabole  P,  à cauie  que 
cette  ligne  N O tombe  perpendiculairement  fin*  celle  de 
qui  fert  de  balè  à la  parabole. 

Axes  d’un  Iphéroïde  font  les  deux  diamètres  qui  fe  croifent  à 
angles  droits  au  centre  de  ce  corps. 

Axe  de  circonvolution  d’un  fphéroïde  eft  fon  grand  diamètre. 
Exemple.  Au  fphéroïde  S la  verge  ou  la  droite  T V eft  fbii 
àXe  de  circonvolution,  à caulè  que  c’eft  fon  grand  diamètre. 

Quoique  tous  les  diamètres  ne  foient  pas  des  axes , 6c  que  tous 
les  axes  ibient  des  Diamètres,  à caufe  que  les  diamètres  ne  font  fup- 
pofez  que  dans  les  cercles  ou  corps  qui  ne  fe  meuvent  point,  ôc  que 
les  axes  font  les  diamètres  des  corps  qui  ont  proportion  au  mouve- 
ment -,  néanmoins  l’ufage  a donné  le  nom  d’axes  aux  diamètres 
des  elllpfes,  fphéroïdes,  paraboles  J ainfi  que  nous  l’avons  ci- 

defius  definis 
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LIVRE  PREMIER. 


Chapitre  1 1 R 

Des  Corpy  Bafes,  Superficies:,  Zones,  Plans,  Sims'^ 
Tangentes,  Sécantes,  Problèmes,  Théorèmes,  Cor— 
rollaircs,  jixiornes,  cÿ'c. 

En  fuivant  toujours  noftre  metliode  de  commencer  par  fe  pluâ? 

fîmple  pour  venir  au  compofé,  nous  allons  d abord  donner 
les  noms  des  fblides  ou  corps , qu’on  propofè  ordinairement  enr. 
Géométrie , ibic  que  ces  coips  fbient  rectilignes  fphédques , ou 
mixtes  *,  enfüite  nous  expliquerons  leurs  iuperficies^,  èc  après  avoir 
en  feigne  ce  qifon  entend  ibus  le  nom  de  plan  3 nous  [inirons  ce 
Chapitre  par  Texplication  de  querques  termes  qui  diftinguent 
opérations  de  la  Géomctiie  Pratique  les  unes  des  autres.. 
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La  GEOMETRIE  Pratique, 


Des  Solides  ou  Corps. 

SOiiDEefl:  ce  quia  longueur,  largeur,  ôc  profondeur. 
clide  /.  Définit,  du  XI,  Liv. 

Exemple,  La  malTe  A eft  un  folide , à caufe  qu’elle  eft  longue 
de  B en  C,  large  de  B en  D,  & profonde  de  D en  £. 

Les  corps  fe  diftinguenc  en  redilignes , fphériques,  & mixtes. 
Les  corps  reélilignes  fe  fubdivifent  en  réguliers  &c  irréguliers. 
Les  corps  redilignes  réguliers  ont  toutes  leurs  faces  égales,  on 
feulement  les  oppofées,  3c  au  contraire  les  corps  irréguliers  n ons: 
pas  toutes  leurs  faces  oppofées  égales. 

Les  corps  fphériques  font  la  fphére  de  le  Iphéroïde. 

Les  corps  mixtes  font  le  paraboloïde,  le  cylindre,  le  cône,  8cc, 
Tous  ces  corps  font  expliquez  en  particulier  dans  ce  Chapitre, 
Corps  opaque  eft  celui  dont  la  matière  ne  peut  eftre  penetrée 
par  les  rayons  de  quelque  corps  lumineux. 

Exemple,  Le  folide  A eft  un  corps  opaque,  à caufe  que  les 
rayons  de  lumière  du  foleil  F ( reprelénté  au  haut  de  la  planche  ) 
ne  peuvent  pénétrer  au  travers  de  ce  corps, 

Corps  diaphane  eft  celui  qui  eft  pénétré  par  des  rayons  de  lu^ 
miere , ou  au  travers  duquel  on  peut  diftinguer  quelque  fujet,  ainfi 
que  font  le  verre,  l’eau,  &c. 

Corps  femblables  3c  égaux  font  ceux  qui  ont  leurs  longueurs^ 
largeurs,  3c  profondeurs  relatives  égales. 

Exemple,  Les  deux  corps  H & I font  femblables  3c  égaux, 
parce  que  leurs  longueurs  K L & M fsl  font  égales , leurs  lar*- 
geurs  K O & Zvl  P font  égales , 3c  enfin  à caufe  que  leur  hau« 
teiir  ou  épaifteur  O Q^dc  P R font  égales  entre-elles  ; ces  deux 
corps  H & I font  aufti  dits  eftre  d’un  mefme  volume. 

Bloc  eft  un  corps  ou  une  maflè  de  pierre , de  marbre , 3cc, 
Toifé  ou  aftèiitement  eft  un  aftcmblage  de  plufieurs  moilonç 
bourrus  ou  piquez  3c  de  recoupes  amaflez  enfemble  d’ordi- 
naire fous  la  figure  d’un  parallelipipe  de  la  hauteur  de  trois  pieds  , 
comme  eft  le  marqué  A. 

Moilon  bourru  eft  celui  qui' eft  brute,  ou  comme  il  vient  de 
la  carrière. 

Moilon  piqué  eft  celui  qui  eft  paré  au  grelet  ou  marteau  de 
maftbn. 
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De  la  DIFFERENCE  DES  C O R P S. 

Le  s Géomètres  diftinguenc  ordinairement  les  corps  par  la  dif- 
férence de  leurs  faces,  coftez,  pans  ou  fuperficies,  ainfî  quon 
le  peut  remarquer  dans  les  Exemples  fuivans. 

Corps  à pans  font  ceux  qui  font  formez  de  fu^erfîcies  planes. 
Exemple,  Le  folide  A elt  un  corps  à pans,  a caufe  qu’il  ell 
Lomé  des  lîiperficies  planes  ou  plates  C,  D,  &ç. 

Corps  fphériques  font  ceux  qui  ont  leurs  fuperfîcies  courbes, 
ou  rondes. 

Exemple,  Le  globe  E eft  un  corps  fphérique , à caulè  qu’il  eft 
home  de  la  luperficic  courbe  ou  ronde  F. 

Corps  mixtes  font  ceux  qui  (ont  bornez  de  fuperfkies  plates 
& courbes. 

Exemple,  La  colonne  G eft  un  corps  mixte,  à caufè  que  lès  cx- 
Erémitez  I & H font  plates,  de  que  la  longueur  de  fon  ftift  NO' 
eft  ronde.  Le  mefme  fe  peut  remarquer  au  baluftre  rond  K,  & à 
celui  de  P qui  eft  à pans,  & dont  le  profil  ou  la  vive  arrefte  QR  S, 
eft  formé  d’une  ligne  mixte , à caufe  de  la  diverfité  de  fes  mou-' 
îures  droites  & courbes. 

Fuft  d une  colonne  eft  toute  fa  longueur , ou  hauteur. 
Exemple,  Toute  l’étendue  N O eft  le  fuft  de  la  colonne  G, 
c^efl-à-dire , toute  fa  longueur  depuis  fa  ceinture  la  plus  baftè  N,, 
juiques  à la  fuperficie  du  rondeau  de  fon  aftragallc  H. 

Corps  tronqué  eft  celui  <^ui  a quelqu'une  de  fe>  parties  ou  ex- 
trémitez  rompue  ou  coupee. 

Exe?nple.  La  pyramide  L eft  une  pyramide  tronquée,  à caufe 
qu’elle  eft  dépourveuc  de  fe  pointe  M qui  en  a efté  feparée. 

Profil  eft  l’afpeâ:  d’un  corps  veû  de  cofté  5 c’eft  aufli  le  trait 
de  fe  coupe  qui  marque  toutes  fes  faillies  de  fes  enfoncemens  de- 
puis fon  fommet  jufqu’à  fa  bafe. 

Exemple,  Le  felide  A eft  veû  de  profil , »à  caufe  que  fes  fa- 
ces B,  C,  & D ne  font  point  vcûër  de  font  : de  au  baluftre  P le 
trait  QJK  S en  eft  le  profil , à caufe  que  ce  trait  marque  les  fail- 
lies de  enfoncemens  des  moulures  de  ce  baluftre» 
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La  GEOMETRIE  PRATIQUÉ. 


Des  Polyèdres,  Pyramides,  et  Prismes. 

POLYEDRES  font  des  folides  qui  ont  plufieurs  pans  ou  faces. 
Polyèdre  régulier  efl  un  folide  qui  a fos  pans  ou  façes  d’une 
merme  étendue.  Exemple  A. 

Polyèdre  irrégulier  ell;  un  folide  qui  n’a  pas  tous  fos  pans  ou 
faces  d’une  merme  étendue. 

Exemple,  Au  folide  B la  face  C eft  plus  grande  que  celle  de 
ce  qui  fait  qu’il  eft  irrégulier. 

Pyramide  eft  un  folide  compris  de  plufteurs  plans , fè  rencon-. 
tranc  en  mefme  point,  ôc  ayant  un  autre  plan  pour  bafe.  Eh^ 
dide  I Z,  Définit,  du  XI.  Lîv, 

Exemple,  La  mafle  E eft  une  pyramide , a caufo  que  c’eft,  un 
folide  qui  eft  borné  de  plulieurs  coftes^  ou  plans  terniinez  en  pointe, 
& qui  a pour  bafe  un  autre  plan. 

Par  la  mefme  raifon  les  corps  V de  G font  des  pyraiiiides,  quoi“ 
que  celui  de  G foi t creux;. 

Les  pyramides  prennent  ordinairement  leurs  noms  de  la  figure 
de  leur  bafe,  ou  du  nombre  de  leurs  faces  qui  fe  terminent  en  pointe^, 
ainfi  celle  de  E fora  une  pyramide  a tiers  point  ou  triangulaire , à 
caufe  qu’elle  a fa  l^fe  en  triangle,  ou  parce  quelle  a trois  faces  qui 
s’élèvent  en  pointe  j de  mefme  celle  de  F fora  quarrée , 3c  la  mar=- 
quée  G pentagonique. 

Pyramide  artificielle  eft  l’extrémité  défaillante  d’une  pyramide 
tronquée. 

Exemple,  La  petite  pyramide  H fora  dite  une  pyramide  artifi- 
cielle au  refpeddela  pyramide  tronquée  M,  à caufe  qu’elle  eft  égale 
à la  partie  défaillante  I de  la  pyramide  tronquée  M. 

Prifme  eft  un  folide  compris  de  plufieurs  plans,  defqueîs  deux  qui 
font  oppofoz  font  égaux, femblabl es, & parallèles,  de  les. autres  parab 
lelogrammes.  Euclide  i Définit,  du  XJ,  Liv, 

Exemple,  Le  bloc  K eft  un  prifine , à caufe  que  c’eft:  un  corps  à 
pans  qui  a fon  fommet  triangulaire  L N O égal,  femblable,ôc  pa*^ 
rallefo  à fa  bafo  triangulaire  P QJl. 

Par  la  mefme  raifon  les.  deux  corps  S ôc  T font  des  priCneSa 
quoique  celui  de  T foit  creux,  " ^ a.  / 
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Du  Tetraedrè}  Exaedre  ov  Cube*  Octaèdre;; 

De  DOC  AED  RE  , Ic  O S AED  RE  y ET  ParALLEUPTPEDE. 

TETRAEDRE  cft  utiQ  figuEc  folidc  compiifc  de  quatre  trian- 
gles égaux  de  équilatéraux.  Euclide  2 6.  Defin*  du  XL  Livi 
Exemple.  Les  folides  H I font  des  tetraedres. 

Exaedre  ou  cube  eft  un  folide  compris  de  (îx  quarrez  égaux, 
Euclide  ^ J.  Définît^  du  XI.  Liv. 

Exemple.  Le  folide  A eft  un  cube  ou  Un  éxaëdre,  à caüfe  que 
c^eft  un  corps  terminé  de  fix  quarrez  égaux*  Il  n’y  arien  qui  re- 
prefènte  mieux  un  cube  qu'un  dé  à joüer* 

Odaëdre  eft  un  folide  compris  de  huit  triangles  égaux  de  équH 
latéraux.  Euclide  27-  Définit,  du  XL  Liv. 

Exemple.  Le  corps  Ê eft  un  oélaedre. 

Dodecaëdre  eft  ün  folidc  compris  de  douze  pentagones  égauxi 
équilatéraux,  équiangles.  Euclide  28.  Définit,  du  XL  Liv, 
Exemple.  Le  bloc  F eft  iiii  dodécaedrci 
Icofaëdre  eft  uii  folide  compris  de  vingt  triangles  égaux  ÔC  équî-^ 
latéraux.  Euclide  2ç.  Définit,  du  XI.  Liv. 

Exemple.  La  maftè  G eft  un  icofaëdre. 

Parallelipipede  eft  un  folide  compris  de  fix  quadrangîes  plans^ 
defquels  les  oppofez  font  parallèles.  EucL  30.  De  fin.  du  Xl.  Liv.. 
ou  bien  c'eftun  folide  borné  de  fix  fuperficies  dont  quatre  font  éga- 
les entre-elles,  de  plus  grandes  que  les  deux  autres  qui  font  égales 
entre-elles  & parallèles. 

Exemple,  Le  corps  B eft  un  parallelipipede* 

On  /fait  cjuil  ejl  impojfible  de  voir  d^  une  feule  infpeBion  tou^ 
tes  les  fuces  de  chaque  corps  cy-defius  nommez  j à caufe  quê 
leur  folidité  cache  une  partie  de  leurs  faces. 

Exemple,  ^u  cube  A on  ne  peut  remarquer  tout  au  plus  que 
les  trois  faces  AyCy&D\  & fi  Ion  le  regardait  a veuè  d'oifeau^ 
çefl-d-dire,  de  haut  en  bas,  ou  à plomb,  on  ne  pourrait  voir  que 
celle  de  deffus  marquée  A , parce  que  le  rayon  vifuel  y tombant 
perpendiculairement , les  autres  rayons  de  veuè  X T & HLN  né 
pourraient  frapper  fur  les  faces  G,  D,  &c.  a caufe  que  ces  faceS 
font  parallèles  au  rayon  X A. 

Enfin  on  obfervera  que  quand  un  cube  efl  deffiné  avec  fies  cô* 
fie'^égaux.  Exemple  A.  on  I appelle  cube  géométrique,  & quand 
fes  cûfie^^vont  en  diminuant  vers  le  point  de  veu'é  y on  le  nommé 
cube  perfpccHf.  Exemple  K« 


19 


LiV.  I.  Elemns  de  Géométrie. 
Plakche  XXXVII, 


CHATEAU  d'EAlT de  FerJoilLej . 


Sû  La  GEOMETRIE  Pratique. 


De  la  Sphere,  Et  de  ses  diffeïlens  Noms. 

SPhere  efl  un  corps  compris  d’une  feule  fuperfice,  à laquelle 
toutes  les  droites  menées  d’un  feul  point  de  ceux  qui  font  dans  ce 
corps  font  égaies  entre-elles  ^ ôc  cette  fphére  eft  décrite  par  un  demi^ 
cercle  tournant  un  tour  fur  fon  diamètre  immobile.  Eudide  i 
£>efin.  du  X/.  Liv, 

Exemple.  Le  foüde  A eft  Une  fphére,  un  globe,  ou  une  boule^ 
à caufê  que  c’eft  un  corps  rond  borné  d une  feule  iiiperficie^  &c. 

‘On  remarquera  que  ces  trois  noms  de  fphére^  de  globe,  & de  houle ^ 
font  noms  fynonlmes , qui  en  general  ne  jïgnl fient  tous  trois  & en  trois 
langues  differentes  quune  mefime  vhofie,  c^eft-à-dire,  un  folide  rond^ 
&c.  Alals  en  particulier  le  mot  de  fphére  ( qui  ejl  dérivé  du  Grec ) 
fgnlfie,  félon  lesAflronomes,  la  fphére  armilalre,  ou  la  machine 
qui  leur  fert  a démontrer  le  mouvement  des  deux.  Celui  de  globe 
( qui  efl  Latin)  fert  aux  Géographes,  pour  reprefenter  les  parties 
de  leurs  globes,  tant  du  celefte  marqué  C que  du  terreflre  D *,  & 
par  celui  de  boule  ( qui  eft  François ) on  entend  tous  les  corps  fo.» 
lldes  ronds  qui  nont  qu  une  feule  fiuperficle  comme  le  marqué  A<j 
Globe  percé  eft  celui  qui  eft  à jour  par  fon  centre.  Exemple  F. 
Orbe  eft  un  corps  fphérique  creux  dans  fon  milieu. 

Exemple.  Le  corps  E eft:  un  Orbe , à caufe  que  c’eft  une  boufe 
qui  eft  fuppofée  vuidc  dans  fon  centre , comme  feroit  ^ peu  prés 
une  pefche  qu  on  auroit  refermée  après  en  avoir  tiré  le  noyau , ce 
qu’on  peut  facilement  obferver  par  la  fèdion  de  la  boule  I,  dont 
le  vuide  K montre  que  le  refte  de  la  matière  de  la  boule  eft  ce 
qui  fait  le  corps  de  l’orbeâ 


Du  Sphéroïde,  et  Paràboloïde. 

SPheRoïde  eft  un  corps  folide  ou  une  fphére  oblongue  côn-* 
tenue  fous  une  feule  fuperficie  décrire  par  la  révolution  d’une 
dcmiellipfe,  autour  de  fon  grand  diamettre,  appellé  axe  de  cir- 
convolution^ 

Exemple.  Le  corps  G eft  un  fphéroïde , à caüfe  que  c’eft  urt 
folide  fait  en  fphére  allongée,  & décrit  par  la  révolution  d’une 
demicllipfe  autour  de  fon  grand  diamètre  ou  axe  de  circonvolu- 
don. 

Paraboîoïde  eft  uii  Corps  folide  décrit  par  la  circonvolution 
êîKiere  dune  demie  parabole  à l’entour  de  ion  axe^  Exemple  FL 
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8x  La  GEOMETRIE  Pratique. 


Des  Cylindres,  Colonnes,  Hemispheres,  Segmens, 
ou  PORTIONS  DE  SpHERES,  CoNES,  &C. 

Cylindre  eft  un  folide  compris  de  trois  fuperficies  décrites 
par  un  parallélogramme  reélangle , lors  que  Tun  des  collez 
demeurant  immobile,  le  parallélogramme  fait  une  entière  révolu* 
tion  fur  ce  collé.  Euclide  zi.  Définit,  du  XI.  Lîv. 

Exemple.  Le  folide  A ell  un  cylindre , à caule  qu*il  a lès  trois 
fuperficies  B,  A,  àc  C décrites  par  la  révolution  entière  du  paral- 
lélogramme redanglc  Z B C Y fur  le  collé  immobile  B C. 
Cylindre  irrégulier  n*a  pas  lès  extrémitez  parallèles.  Exempt  D. 
Au  contraire  du  régulier  qui  les  a parallèles. 

Cylindre  incliné  ell  celui  dont  la  bafe  fe  repolâne  fiir  un  plan 
de  niveau,  ell  de  figure  ovale , aulîî  bien  que  Ion  fommet  qui  lui 
ell  parallèle.  Exemple  A.  Mais  le  cylindre  h n’cll  pas  incliné , à 
caulè  qu’il  fe  rcpole  feulement  lur  une  partie  de  fa  bafe  d. 

Colonne  G F H ell  un  corps  dont  le  full  ou  la  longueur  ell  arron* 
die,  avec  quelque  enflure  vers  le  tiers  de  fa  hauteur  F,&  dont  les  deux 
extrémitez  Ibnt  parallèles,  plates  &:  circulaires  j là  bafe  ayaat  un 
plus  grand  module  ou  demidiametre  que  n’a  fon  fommet. 

Balullre  rond  ell  un  corps , dont  la  longueur  ell  arrondie , & 
plus  mince  en  plufieurs  endroits  qu’en  d’autres.  Exemple  I. 
Hemifphére  ell  la  moitié  d’une  fphére,  &c.  Exemp.  L M O N. 
Segment  ou  portion  de  Iphére  ell  un  corps  borné  de  deux  lù- 
perficies , une  plate  6c  une  ronde  j la  plate  ne  contenant  jamis  le 
centre  de  la  Iphére , comme  il  fe  peut  oblèrver  au  petit  fegment  P 
^ au  grand  R. 

Sedion  de  fphére,  de  globe,  to.  ell  un  corps  borné  de  deux 
fuperficies  plates,  & d’une  zone  ou  bande  Iphérique.  Exemple  S. 

Sedeur  d’un  globe  ell  un  corps  qui  a une  portion  de  la  lùperficic 
d’un  globe  , & qui  fe  termine  en  pointe  à fon  centre.  Exemple  T. 

Sedion  de  fphéroïde  ell  un  corps  qui  occupe  la  partie  du  mi- 
lieu d’un  fphéroïde , & qui  a deux  fuperficies  circulaires  & plates^ 
avec  une  zone  fphérique.  Exemple  V. 

Cône  ell  un  folide  compris  fous  deux  fuperficies  décrites  pat 
uu  triangle  redangle,  lorfque  l’un  des  collez,qüi  comprennent  Fan- 
gîe  droit,  demeurant  immobile,  le  triangle  fait  une  révolution  en« 
tierc  fur  le  collé  immobile.  Exemple  X«  Il  en  eft  de  melinepouf 
le  paraboloïde  C. 
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Des  Bases. 

BA  s E eft  en  general  la  ligne  , le  collé,  ou  la  fiiperficie,  qui 
fourient  quelque  choie. 

Bafe  d’un  angle  eft  la  ligne  ou  k cofté  dun  triangle,  qui  eft 
■oppofé  à cet  angle. 

Exemple,  Au  triangle  ombré  A,  le  cofté  C D fera  la  bafe  de 
rangle  C B D,  & le  cofté  B D fera  la  bafe  de  l’angle  B C D,  &c. 
Balè  d’un  triangle  eft  le  cofté  fur  lequel  le  triangle  fe  repofe. 
Exemple,  Au  triangle  A le  cofté  C D eft  là  baie , à caufe  que 
c’eft  fur  ce  cofté  qu’on  dit  que  le  triangle  le  repolè. 

Balè  d’une  parabole  eft  fa  ligne  droite. 

Exemple,  La  ligne  droite  V X eft  la  balè  de  la  parabole  Y. 
Balè  d*une  pyramide  eft  le  plan  oppofé  à là  pointe,  ou  c’eft 
le  cofté  fur  lequel  elle  lè  Ibutient. 

Exemple,  A la  pyramide  E Ibn  plan  triangulaire  F G H,  op- 
pofé à fa  pointe,  eft  fa  balè. 

Bafe  d’un  corps  eft  le  plan  lur  lequel  il  eft  Ibutenu. 

Exemple,  Au  corps  ou  bloc  K fa  bafe  eft  le  plan  L M fur  le- 
quel il  lè  repofe. 

Bafe  d’un  cône  eft  le  cercle  décrit  par  l’autre  cofte  comprenant 
Vanglc  droit  qui  tourne.  Euclide  20  , Définit,  dn  XI,Liv, 
Exemple,  Au  cône  N,  ou  pour  plus  de  facilité  au  cône  N PO, 
le  cercle  O eft  fa  bafe , à caufe  qu’il  eft  décrit  par  la  révolution 
du  cofté  P O à l’entour  du  cofté  immobile  N P qui  forme  l’an- 
gle droit  N P O. 

Bafes  d’un  cylindre  font  les  cercles  décrits  par  les  deux  collez 
oppolèz  meus  à l’entour  de  fon  axe.  Euel,  2$,  Def,  du  XI.  Liv, 
Exemple,  Au  cylindre  ou  mieux  au  cylindre  marqué  4,  les 
' deux  cercles  R & S font  fes  bafes,  à caufe  qu’ils  font  décrits  par 
la  révolution  des  deux  collez  RT  & SV,  à l’entour  de  l’axe  RS. 

Bafe  d’un  paraboloïde  a la  mefmc  définition  du  cône,  ayant  un 
cercle  pour  balè.  Exemple  Z. 

Les  Géomètres  donnent  qHelquefoîs  le  nom  de  bafes  aux  extri» 
mitez,  d'un  mefine  corps. 

Exemple,  Àu  cône  tronqué  /,  ils  donneront  auffibien  le  nom 
de  bafe  au  plan  2 qu’à  celuy  de  3 , qui  eft  naturellement  la  balè 
de  ce  cône  i.  Ce  qu’ils  pratiquent  à l’imitation  d’Euclide  qui  ap- 
pelle bafes  les  deux  extrénütcz  d’un  cylindre. 
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Des  Superficies. 

Superficie  eftce  qiii  a feulement  longueur  Sc  largeur. 
irUafe  f.  Définit,  du  1.  Liv, 

La  fuperficie  fe  fait  par  l’écoulement  d’une  ligne  le  long  d’une 
autre. 

Exemple,  Si  la  ligne  AD  étoit  teinte  de  noir,  & qu’on  la  fie 
couler  le  long  de  la  ligne  AB  julqu’en  BC,route  l’étendue  A B C D 
qu  elle  auroit  noircie  feroit  une  fuperficie.  En  un  mot,  fuperficie  eft 
le  dehors , le  dedans , ou  le  bord  de  quelque  chofè  avec  largeur. 

Superficie  plane,  ou  fiirface  plane  eft  celle  qui  eft  également 
comprife  entre  fes  termes  ou  extrémitez. 

Exemple,  L’étendue  A B C D eft  une  fuperficie  plane,  ou  plate 
à caufe  quelle  eft  égale  dans  toute  fon  étenduc,n’ayant  aucune  de  fês 
parties  plus  élevée  ou  plus  enfoncée  en  un  endroit  qu’en  un  autre. 

Superficie  convexe , externe , fupérieure,  extérieure,  &c.  eft  le 
deftiis  d’un  corps  rond,  comme  eft  le  defliis  du  globe  L. 

Superficie  concave,  interne,  inférieure , intérieure,  &c.  eft  le  de- 
dans d’un  corps  qui  eft  creux. 

Exemple,  Le  dedans  de  la  callorte  ou  coupolle  M eft  une  fu- 
perficie fohérique  concave,  &c. 

Superneie  mixte  eft  celle  qui  eft  inégalement  comprife  entre 
fès  termes  ou  extrémitez , qui  font  des  lignes  droites  &:  des  lignes 
courbes. 

Exemple,  Le  deffus  du  berceau  E F G K I H eft  une  fuperfi- 
cie mixte , à caufè  qu’elle  a fès  extrémitez  E H & G K bornées 
de  lignes  droites , ôc  celle  de  fès  coftez  EFG  & H I K bornées 
de  lignes  courbes. 

Superficie  parabolique  eft  une  étendue  plate,  terminée  par  une 
ligne  droite,  6c  par  la  partie  d’une  ovale.  Exemple  N P O. 

Plan  OH  fiction  d^un  corps  efi-  une  fuperficie  oh  coupure  plate, 
faîte  par  le  trait  dlune  ligne. 

Exemple,  La  coupure  R du  globe  S,  laquelle  fait  voir  les  deux 
‘fuperficies  T & V,  eft  ce  qu’on  appelle  plan  ou  fedion , à caufè 
que  ces  deux  fuperficies  font  faites  par  une  mefme  coupure  qui  eft 
fans  épâifîèur. 

La  fuperficie , la  furfacc , Faire , la  capacité , le  contenu , d^c, 
font  tous  noms  fynonimes , *qui  fignifient  Fefpace  compris  entre 
les  coftez  du  termes  d’une  figure^ 
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Des  Termes. 

Terme  eft  rcxtrémité  de  quelque  chofe.  Euclide  i s* 
finit,  du  L Liv, 

Termes  d une  ligne , ou  mieux  les  extrémitcz  de  la  ligne  font 
des  points.  Euclide  Définit,  du  /,  Liv, 

Exemple,  Les  extrémitez  de  la  ligne  droite  AB  font  fes deux 
points  A & B : par  la  mefme  raifon  les  termes  de  la  ligne  courbe 
C D feront  fes  points  C & D. 

Termes  ou  extrémitez  de  la  fuperficie  font  lignes.  Euclide  6. 
Définit,  du  /.  Liv. 

Exemple.  Les  ternies  du  parallélogramme  E F H G font  les  li- 
gnes E F,  F H,  H G & G E. 

Terme  d*un  cercle  eft  fa  circonférence. 

Exemple.  Le  cercle  I a pour  terme  la  circonférence  K. 
Termes  d’un  dcmicercle  font  une  moitié  de  circonférence  LMbT 
& fon  diamètre  L N. 

Termes  d’un  quart  de  cercle  font  les  deux  rayons  ou  demidia- 
métrés  P O &:  O le  quart  de  circonférence  P 

Termes  d’un  fegment  de  cercle,  c’eft  fâ  ligne  droite  & là  li^ 
gne  courbe.  Exemple  R, 

La  ligne  droite  du  fegment  fe  nomme  quelquefois  fouftendante 
ou  corde. 

Lorf^ue  la  ligne  courbe  d'un  fegment  efi  plus  petite  t^ue  la 
moitié  dune  circonférence  ^ ce  fera  un  petit  fegment  comme  efl 
le  ponEîué  R:  fi  elle  efl  plus  grande  ce  fera  un  grand  fegment  ^ 
ainfi  epue  celui  de  S. 

Termes  d’un  fefteur  de  cercle  font  fes  deux  demidiametrès,  ^ 
une  portion  de  circonférence. 

- Exemple.  Au  fedeur  T V X fes  termes  font  les  deux  demi^ 
diamètres  TV  & TX,  & là  portion  de  circonférence  V X. 

Termes  des  corps,  foit  redilignes,  fphéiiques,  folides  ou  creux, 
font  leurs  codez , fuperficies,  ou  pans , tant  vifibles  que  cachez, 
intérieurs  ou  extérieurs. 

Exemple,  Au  corps  rediligne  Y,  & au  vafe  Z leurs  termes  ou 
codez  font  toutes  leurs  faces  ou  fopcrficies,  tant  les  extérieures^ 
que  J.CS  intérieures  foit  vifibles  ou  cachées. 
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Des  Zones. 

ZO  N E , ceinture  , ou  bande  eft  une  étendue , qui  environne 
ou  qui  fait  partie  de  la  fuperficie  extérieure  ou  intérieure  d'un 
corps  Iphérique. 

Exemple,  La  fuperficie  ponctuée  D de  la  boule  B eft  une  zone, 
à caufe  que  c’eft  une  étenefue  qui  environne  ou  qui  fait  partie  de 
la  furperfice  extérieure  de  cette  boule  : par  la  mefine  raifon  Fé- 
tenduë  ponduée  C de  Torbe  A eft  aufti  une  zone,  à caufe  que  c’eft 
une  bande  qui  fait  partie  de  la  fuperficie  intérieure  de  cet  orbe 
ou  corps  fphérique  A. 

Zone  régulière  eft  une  étendue  qui  environnant  ou  failànt  par- 
tie de  la  fuperficie  d'un  corps  fphérique , a fes  bords  ou  coftez 
égaux  & parallèles  entre-eux. 

Exemple,  Toute  l’étendue  ponduée  E du  globe  F eft  une  zone 
régulière,  à caufe  que  cette  bande  environne  le  globe  F,  & que 
fes  deux  bords  ou  coftez  G H & I K font  d’un  égal  pourtour  ôc 
parallèles  entre-eux , les  diftances  G I & H K étant  égales  entre- 
elles. 

On  remarquera  quïl  riy  a que  les  feules  z.ones  régulières^  qui 
ayent  dans  leur  milieu  une  grande  circonférence  de  globe  ^ ainfi 
qu*efi  la  marquée  L E M qui  environne  le  globe  F & qui  par- 
tage la  zone  régulière  E en  deux  parties  égales. 

Zone  irrégulière  eft  une  étendue,  qui  environnant  ou  faifanc 
partie  de  la  fuperficie  intérieure  ou  extérieure  d’un  corps  fphéri- 
que, eft  plus  large  en  un  endroit  qu’en  un  autre. 

Exemple,  L’étendue  ponduée  N du  globe  Y eft  une  zone  ir- 
régulière, à caufe  qu’elle  eft  plus  large  en  O qu’en  P R. 

Les  Géomètres^  aujfibien  que  les  Géographes  ^ appellent  queU 
quefois  zone  ^ étendue  de  la  fuperficie  d'un  globe  qui  ejl  feule- 
ment bornée  d'une  feule  ligne. 

Exemple,  L’étendue  ponduée  S du  globe  T eft  une  zone  quoi- 
qu’elle ne  fbit  bornée  que  d’une  feule  ligne  ; ce  qu’on  peut  mieux, 
aiftinguer  au  globe  X ou  la  zone  V paroift  dans  fon  entier^ 
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Des  Plans. 

P Lan  eft  en  général  une  étendue  ou  fuperficie,  bornée  d’une 
ou  de  plufieurs  lignes. 

Exemple,  Aux  figures  A,  & C>  retendue  qui  eft  renfermée 
entre  leurs  eoftez,  s’appelle  plan  \ ainfi  l’on  peut  remarquer  par  ces 
differentes  figures,  qu’un  plan  peut  eftre  borné  de  lignes  droites,, 
courbes,  & mixtes. 

On  appelle  encore  plan, une  fuperficie  mathématique,  ou  une 
étendue  quon  s’imagine  couper  les  fblides,  ainfi  qu’il  a efté  ex?- 
pliqué  au  bas  de  la  page  qui  traite  des  fnperficies. 

Plan  ichnographique,  plan  géometral,  ou  fimçlement  plan,  eft 
celui  qui  reprefente  par  des  lignes  & des  angles  l’etendue  & figure 
qu’occupe  quelque  corps  élevé  , ou  à élever , fur  l’horizon. 

Exemple.  Le  defiein  D eft  un  plan  ichnographique,  à caufe 
qu’il  reprefente  à fimples  traits , la  figure  du  terrain  qu’occupe  le 
palais  E fiir  le  rez  de  chauflee. 

Les  Architeües  font  ordinaire  pour  la  conflruBion  des  ha^ 
flmens  plufieurs  plans  ichnographique  s , comme  celui  des  fon^ 
demens  four  établir  les  premières  ajftfes  , celui  du  rez,  de 
chauffée  pour  marquer  les  petites  portes,  les  cloifons  des  allées 
& portes  cocheres , ceux  des  étages  pour  les  cabinets , efeaUerP 
dérobez, , &c. 

Plan  orthographique  eft  la  fimple  reprefentation  de  la  hauteur 
d’un  corps,  ou  autre  fujet  fans  confiderer  fbn  épaifièur..' 

Exemple.  La  face  du  palais  E,  confiderée  feulement  félon  û. 
hauteur,  eft  un  plan  orthographique. 

Plan  fénographique  eft  celui  qui  reprefente  quelque  fujet  dans, 
fon  entier,  avec  fes  hauteurs,  largeurs  ôc  profondeurs. 

Exemple.  Le  portail  de  la  paroifie  de  Verfailles,  qui  eft  au  haut 
de  cette  planche,  eft  un  plan  lénographique,  à caufe  qu’on  le  peut 
confiderer  comme  un  objet  entier  avec  toutes  fes  dimenfions. 

Plan  à veuë  d’oifeau  eft  celui  qui  eft  deflîné  comme  fi  on  le  re-^ 
gardoit  de  haut  en  bas. 

Exemple.  Le  palais  E eft  un  plan  à veuë  d’oifeau,  à caufe  qua 
l’on  feint  que  celui  qui  le  regarde,  eft  comme  élevé  au-deffus» 
Enceinte  ou  pourtour  eft  ce  qui  environne  quelque  fu|et. 
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5>4  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


De  la  differente  assiette  ou  situation  des  plans 
SUR  l'Horizon. 

Horizon  en  general  eft  la  fuperficie  de  la  terre,  ou  c'cft 
rétenduë  de  la  campagne,  qui  fèmble  eftre  bornée  du  CieL 
Horizon  ou  niveau  apparent  eft  une  liiperficie  plate,  ou  un 
terrain  qui  coupe  à angles  droits  une  ligne  qu'on  s’imagine , du 
lieu  où  Ton  eft , defcendre  & répondre  au  centre  de  la  terre. 

Horizon  ou  vray  niveau  eft  la  fuperficie  de  l’eau  qui  n’a  point 
de  mouvement. 

Exemple,  La  fuperficie  de  l’eau  de  l’étang  A,  qui  n’eft  pas  d’une 
fort  grande  étendue,  peut  eftre  prife  pour  un  vrai  niveau  quand 
fbn  eau  n’eft  point  agitée. 

Plan  horizontal  ou  pofé  horizontalement  ou  de  niveau  eft  ce- 
lui qui  eft  parallèle  à l’horizon. 

Exemple.  Le  demicercle  B eft  pofé  horizontalement,  àcaulê 
que  fon  plan  eft  parallèle  à l’horizon , faifant  angle  droit  avec  le 
plomb  E qui  bat  contre  lepaiflèur d’un  de  fes  coftez,  & qui  va 
répondre  au  centre  de  la  terre. 

Plan  vertical  eft  celui  qui  eft  perpendiculaire  ou  à plomb  fur 
l’horizon. 

Exemple.  La  planchette  C a fon  plan  vertical , à caufe  qu’il 
convient  ou  eft  parallèle  au  perpendicule  F,  qui  eft  à plomb  fur 
l’horizon. 

Plan  incline  ouentalu  eft  celui  qui  n’eft  ni  horizontal  ni  ver- 
tical, mais  qui  panche  fur  l’horizon. 

Exemple.  La  fuperficie  D du  bord  de  l’étang  A eft  un  plan 
incliné,  à caufe  que  cette  fuperficie  D n’eft  ni  perpendiculaire 
ni  parallèle  à la  fuperfiieie  de  l’eau  de  l’étang  A,  lequel  on  a fup- 
ci-defl'us  eftre  de  peu  d’étendue  i car  s’il  etoit  fort  confidcrablc 
iperficie  de  fon  eau  fuivroit  la  fiiperficie  du  globe  de  la  terre , 
& formeroit  par  confequent  une  fuperficie  courbe  ou  fphérique, 
ainfî  qu’il  fè  pourra  remarquer  dans  le  12.  & dernier  Chapitre  de  ce 
premier  Livre,  où  nous  expliquerons  plus  particulièrement  que 
cy-deflus,  ce  qu’on  entend  fous  les  noms  de  nive^m  apparent  & de 
vrai  niveau^ 
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Des  Sinus,  Tangentes j et  Sécantes. 

SInüs  font  les  coftez  d*un  triangle  rediligne  enfermé  dans  la  cir<* 
conférence  d’un  cercle , qui  a pour  demidiametre  un  des  cofteZ 
de  ce  triangle.  Exemple,  Les  coftez  du  triangle  ombré  ABC  font 
des  finus,  à caufe  que  les  coftez  de  ce  triangle  font  enfermez  dans 
la  circonférence  du  cercle  E F G B D,  qui  a pour  demidiametre 
le  cofté  A B du  mefme  triangle. 

Les  Géomètres  donnent  encore  le  nom  de  finus  à d’autres  li- 
gnes , ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans  le  fécond  Livre  de  cet  ouvrage. 

Tangente  eft  une  ligne  droite , qui  tombant  perpendiculaire- 
ment fur  l’extrémité  d’un  demidiametre  au  point  où  il  touche  la 
circonférence,  ne  coupe,  étant  prolongée,  ni  le  diamètre  ni  la 
circonférence.  Exemple,  La  ligne  H F eft  une  tangente , à caufe 
qu’elle  tombe  perpendiculairement  fur  l’extrémité  du  diamètre  A F 
au  point  F,  & qu’étant  prolongée,  elle  ne  coupe  ni  le  diamètre  A F, 
ni  la  circonférence  E F G B D. 

Tangente  d’un  angle,  oyez^  Angle  dans  la  Table  dn  IL  Tome^ 
Sécante  eft  une  ligne  droite,  qui  partant  du  centre  d’un  cercle^ 
coupe  la  circonférence. 

Exemple,  La  droite  A H eft  une  fécante , à caufe  qu’en  fortani 
du  centre  A , elle  coupe  fa  circonférence  E F G B D au  point  I. 

Explication  de  quelques  termes  ujïtez,  dans  cette  Géométrie. 

SOus  le  nom  de  Méthode,  qu’on  trouvera  fort  fouvent  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage , nous  entendons  parler  du  moyen  dont 
nous  nous  fervons  pour  exécuter  quelque  pratique.  Exemple,  Quand 
nous  dirons  méthode  de  tracer  des  lignes  droites  tant  fur  le  papier 
que  fur  le  terrain , cela  veut  dire  que  nous  donnons  le  moyen  com« 
me  il  faut  tracer  des  lignes  tant  for  le  papier  que  fur  le  terrain. 
Définition  eft  une  nmple  explication  de  la  nature  d’une  chofe^ 
Exemple,  Le  triangle  eft  une  figure  terminée  de  trois  lignes , 
qui  forment  trois  angles. 

Elemens  de  Géométrie  font  les  principes  qu’il  faut  fçavoir  pour 
venir  à l’exécution  des  propofitions  Géométriques. 

Exemple,  Il  faut  fçavoirque  les  trois  angles  de  tout  triangle  font- 
égaux  à deux  droits  ; afin  qu’en  connoiiTant  deux  angles  d’un  trian- 
gle ( par  lequel  on  mefure  une  diftance  ) on  fçache  precifément 
l’ouYerturé  du  troifiémç  angle  quoy  qu’innaccefîible^ 
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Ois  ProPOSITIO^^S  , DEMÔNSTRAtlOKS  , PROBLEMES  ^ 
THEOREMES,  CoROLLAlRES  , ET  AxiOMES. 

Proposition  en  Géométrie  cft  rexpoiltion  d*un  fûjeü , 
dont  on  demande  l’execution  Sc  (quelquefois  la  demonftration. 
Exemple,  Sur  une  ligne  droite  donnée , faire  un  triangle  équila- 
téral, &c. 

Demonftration  eft  un  raifonnement  qui  fait  voir  avec  évidence 
îa  vérité  d’une  propofition. 

Problème  eft  une  propofttion  où  il  faut  agir  & travailler  de  la 
main. 

Exemple,  Sur  îa  ligne  droite  donnée  ôc  terminée  A B,  con- 
’ftruire  un  triangle  équilatéral  *,  cela  eft  un  problème,  à caufc  qu’il 
faut  agir  de  la  main  pour  éxecuter  cette  propofition. 

Théorème  eft  le  contraire  du  problème  *,  car  c’eft  une  propofi-» 
tion  où  il  faut  feulement  agir  de  Teipric , pour  prouver  la  vérité 
d’un  fujet  par  une  démonftration  convaincante  tirée  des  principes 
de  la  Géométrie  Spéculative. 

Exemple,  Si  le  triangle  G I H a fes  deux  coftez  G H 6c  G I 
égaux  aux  deux  coftez  du  triangle  QR  S fçavoir  QS  6c  QJi 
chacun  au  lien , 6c  l’angle  H G 1 contenu  des  deux  premiers  fuf- 
dits  coftez , égal  à l’angle  S QJR  contenu  des  deux  autres  coftez  : 
alors  on  dit  que  la  baft  H I ftra  égale  à la  bafe  S R,  6c  les  au- 
tres angles  G H 1 6c  G I H égaux  aux  angles  Q^S  R 6c  QJl  S 
chacun  au  fien  *,  6c  enfin  le  triangle  G 1 H égal  au  triangle  QR  S. 

Corollaire  eft  une  conféquence  que  l’on  tire  de  la  propofition 
qu’on  vient  de  démontrer. 

Exemple,  Ayant  démontré  que  les  trois  angles  d’un  triangle  font 
égaux  à deux  (Iroirs  *,  on  conclud  que  fi  un  angle  d’un  triangle  eft 
égal  aux  deux  autres  pris  enfemble,  que  le  triangle  eft  reélangle  , 
ainfi  qu’il  fe  peut  remarquer  au  triangle  G I H , où  l’angle  G H I 
étant  de  50  degrez  *,  il  faut  de  ncceftité  que  les  deux  autres  faftènt 
enfemble  50  degrez. 

Axiome  eft  un  principe,  qui  eft  fi  vrai  de  lui-mefine,  (ju’on  ne 
peut  pas  en  difeonvenir. 

Exemple,  Les  chofes  qui  font  égales  à une  meftne,  (ont  égales 
cntre-elles  j c’eft-à-dire , que  fi  les  deux  lignes  K L 6c  M N font 
égales  chacune  à la  ligne  O P longue  de  quatre  pouces,  on  con- 
clud que  les  deux  lignes  K.  L 6c  M N font  longues  chacune  en 
particulier  de  4 pouces. 
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Chapitre  IV. 

Du  Point , des  Lignes , du  Doigt , ^ des  Pouces 
comme  me  jures.  Des  Palmes,  Empans,  BrajpSj,- 
Verges,  Perches  , Chaînes,  Ancres , Journeaux  ^ 
Arpens  , Milles  , Deuës , &c.  avec  un  détail  des: 
di^er  entes  Me  jures  rondes,  ^ des'  poids  à pe^r», 
tant  de  la  Livre,  (jue  du  Carat,  Marc,  ^c^ 

COMME  la  Géométrie  Pratique  cnfèigne  â melùrer  toutes  (or-*’ 
tes  de  diftances^de  hauteurs , d’étendues , & auiïi  à toifer  Itâ 
corps  de  quelle  figure  qu’ils  puifient  eftre,  c’eft  ce  qui  m’a  don»*- 
né  lieu  avant  de  pafler  outre  ^ d’expliquer  dans  ce  quatrième  Cha- 
pitre non  feulement  les  mefures  les  plus  confiderables  de  ce  Royau- 
me , mais  encore  celles  des  autres  ^ & de  commencer  toujours  au- 
tant que  faire  fe  pourra  lelon  ma  méthode  par  les  plus  petites  me- 
fures d’une  mefme  efpecc  > afin  que  le  nouveau  Géometie  piiilè 
, remarquer  le  rapport  qu’ont  les  mefures  étrangères,  avec  les  noârcs^,,. 
(5c  s’énoncer  félon  celles  qui  font  les  plus  ufitées  dans  les  païs.  oà 
fe  rcnccHitreiUa. 
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Pu  PoîNT,  DES  Lignes,  et  duPqiqt  pris 

GOMME  MeSÜRES. 

MEsüRe  eft  une  quantité  connue,  qui  étant  appliquée  à une 
autre  quantité,  fait  voir  combien  elle  y eft  contenue,  ou 
quelle  partie  elle  en  contient. 

Exemple.  La  longueur  A B 3 eft  la  meftire  de  la  ligne  C D 5, 
à caufê  que  cec:c  longueur  A B 3 étant  prefentée  fur  la  ligne  C D 
montre  qu  elle  y eft  contenue  trois  fois. 

On  appelle  mefiire  commune  une  grandeur,  laquelle  peut  me- 
Cirer  entièrement  deux  grandeurs  d’égales  ou  de  differentes  lon- 
gueurs, 

Exemple,  La  longueur  A B 3 eft  la  mefiire  commune  des  deux 
longueurs  C D 9 & E F 15,  à caufe  que  A B 3 eft  contenue  cmie- 
ment  trois  fois  dans  C D p & cinq  fois  dans  E F 15. 

Le  point  eft  la  douzième  partie  de  l’épaiffeur  d’un  moyen  praiîi 
d’orge.  Exemple,  Si  l’on  partage  l’épaifleur  du  moyen  grain  d orge 
G en  douze  parties  égales,  une  de  ces  douze  parties  fera  un  point. 

Une  ligne  eft  longue  de  douze  points,  ou  de  répaiffeur  d’un 
moyen  grain  d’orge.  Exemple,  La  longueur  H I eft  une  ligne, 
à caufè  qu’elle  eft  longue  de  douze  points ,,  ou  de  l’épaifTeur  d un 
moyen  grain  d’orge.  12  points. 

Une  ligne  fupcrficiellc,  ou  quarrée  contient  cent  quarante-quatre 
points  qu,  ce  qu’on  trouve  en  la  multipliant  par  elle-mefme.  Ex,  Le 
quarré  M eft  une  ligne  fuperficielle  , à caufe  quç  fa  longueur  12 
a été  multipliée  par  elle-mefme,  c’eft-à-dire,  encore  par  12 *,  ce 
qui  a donné  cent  quarante-quatre  petits  quarrez,  dont  les  coftez 
font  chacun  longs  d’un  point.  144  points  quart. 

Une  ligne  cube  contient  mille  fèptcens  vingt - huit  points  cu- 
bes; ce  qu’on  trouve  en  cubant  fà  longueur.  Exemple,  Le  Solide 
N eft  une  ligne  cube,  à caufe  qu’on  a cubé  fà  longueur  12,  en 
multipliant  ces  12  par  eux-mefines , qui  ont  donné  144,  & qu’on  a 
multiplié  ces  144  par  lamefme  longueur  12 , ce  qui  a produit  mille 
fept  cens  vingt-huit  petits  cubes,  dont  chaque  cofté  eft  long  d’un 
point.  1728  points  cubes. 

Un  doigt  eft  une  mefure  longue  de  quatre  lignes.  Exemple,  La 
longueur  O P eft  un  doigt,  à caufê  qu’elle  eft  longue  de  quatre  li- 
gnes. 4 lignes. 

Pouce  K L eft  une  mefure  , donc  nous  parlons  dans  la  page  fui- 
vante,  qui  contient  douze  lignes»  u L 
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Du  PoucE>  DES  Palmes,  de  l’Empan,  et  du  Passet. 

UN  pouce,  ou  un  pouce  de  Roy  ( amfî  nommé,  à caufe  que  îes 
Souverains  en  ont  déterminé  la  longueur } eft  long  de  douze 
lignes.  12.  lignes. 

Exemple.  La  longueur  A B eft  un  pouce  deRoy,  à cauie  qu’elle 
scft  longue  de  douze  lignes. 

Un  pouce  fuperficiel  ou  quarré  contient  cent  quarante- quatre 
lignes  quarrées.  144  lignes  quarrées. 

Exemple.  Le  quarré  A B C D eft  un  pouce  iuperficiel , à caufe 
qu’il  contient  cent  quarante-quatre  petits  quarrez,  dont  les  coftez 
font  chacun  de  la  longueur  d’une  ligne , comme  il  fe  peut  remar- 
quer par  la  multiplication  qui  eft  au-deftusen  I. 

Un  pouce  cube  ou  folide  contient  mille  fept  cens  vingt -huit 
lignes  cubes.  1728  lig.  cubes. 

Exemple.  Le  cube  géométrique  A B C D E F G eft  un  pouce 
cube , ou  folide , à caufe  qu’il  contient  mille  fept  cens  vingt-huit 
lignes  cubes , ainfi  qu’il  paroift  dans  la  multiplication  qui  eft  au 
bas  de  la  Planche  : & ces  1728  petits  cubes  ont  leurs  coftez  cha^^ 
cun  long  d’une  ligne  > comme  eft  le  petit  cube  H. 

Le  PaliTie,ou  k longueur  du  dedans  d’une  moyenne  main  d’hom- 
me a trois  pouces  en  longueur.  5 pouces. 

Le  Palme  de  Portugal  a huit  pouces^  deux  lignes.  8 po.  2 lig. 
Le  Palme  de  Rome  a huit  pouces  5c  trois  lignes,  un  peu 
fort.  8 po.  5 lig. 

Le  Palme  de  Genes  vaut  neuf  pouces , une  ligne  & deux 
points.  ^ po*  I lig*  ^ poi* 

Le  Palme  marchand  à Rome  vaut  neuf  pouces,  deux  lignes 
6:  deux  points.  5)  po.  z lig.  2 poi. 

Le  Palme  de  Naples  a neuf  pouces  6c  neuf  lignes.  ^ po.  ^ lig, 
L'Empan,  ou  le  Pan  a neuf  pouces  en  longueur.  51  po. 

ou  félon  d’antres , huit  pouces  & neuf  lignes.  8 po.  ^ lig. 

mefme  il  y en  a qui  ne  lui  donnent  que  huit  pouces.  8 po. 

Le  Paftèt  eft  à Rome  une  mefure  faite  de  plufieurs  petites  piè- 
ces de  bois , qui  fe  plient  par  leurs  charnières , 6c  il  eft  d’ordi- 
naire long  de  cinq  palmes  , à raifon  de  huit  pouces  6c  trois  li- 
gnes pour  le  palme.  5 pahnçs. 
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DesPieds, 

dont  ron  fe  fert  en  France  four  mefarer , lef quels  nous  avons 
évaluez,  fur  le  pied  de  Roy, 

Le  Pied  de  Roy  ( ainfi  nommé , à caufe  que  les  Souverains  en 
ont  déterminé  la  longueur  ) eft  long  de  douze  pouces,  ii  po. 
Le  Pied  de  Roy  eft  divifé  quelquefois  en  1440  parties  égales, 
afin  de  faciliter  le  rapport  qu’ont  les  mcfures  étrangères  avec  les 
noftres. 

Le  Pied  quatre,  ou  fuperficiel  contient  cent  quarante  - quatre 
pouces  quarrez.  144  pou.  quar. 

Le  Pied  cube  vaut  mille  fept  cens  vingt  - huit  pouces 
Çubes.  1718  pou.  cub. 

Le  Pied  de  Lorraine  a dix  pouces,  neuf  lignes,  iq  pou.  9 lig. 
Le  Pied  de  Befançon  a onze  pouces,  cinq  lignes,  ii  pou.  5.  lig. 
Le  Pied  de  Dijon  a onze  pouces , fept  lignes,  ii  pou.  7 lig. 
Le  Pied  de  Mafcon  a douze  pouces , quatre  lignes.  12  p.  4 1, 
Le  Pied  de  Grénoble  a douze  pouces,  fept  lignes.  iz  p.  7 I. 
Le  Pied  de  Lyon  a douze  pouces,  fept  lignes,  iz  pou.  7 lig. 

Ohfervatlon  fur  les  Fîedso 

J’ay  reprefenté  dans  la  planche  prefente  les  longueurs  des  Tiers 
de  tous  les  Pieds  ci-defliis  nommez , afin  que  fi  on  vouloir  avoir 
tout  d’un  coup  la  grandeur  de  quelqu’un  de  ces  Pieds,  on  eut  qu’à 
tripler  le  tiers  de  ceux  que  j’ay  reprefentez  dans  la  planche,  ôc  on 
aura  la  grandeur  du  Pied  qu’on  defire. 

Ile  fi  bon  d^efire  encore  averti  ^que  quoique  les  Pieds  cl--dejfus  nom^ 
mez. , ne  fiaient  pas  d'une  mefirne  longueur,  ils  ne  lalfient  pas  d'efire 
chacun  divifié  en  douz.e  parties  égales  ou  pouces  i ce  qui  m'a  obligé 
k divifier  dans  la  planche  prefente  chaque  Tiers  en  quatre  parties 
égales  ou  pouces,  & aujji  à fiub divifier  un  des  pouces  de  chaque 
Tiers , en  douz.e  parties  égales  ou  lignes. 

Planche  ou  Eftampe,  eft  le  dçflèin  de  quelque  fiijet  reprefenté 
fur  du  papier, 
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DesPieds^ 

dont  ron  fs  fert  en  Europe  pour  mej  orer , lef^^els  nous  avons 
évaluez,  fuivant  le  Pied  de  Roy, 

Le  Pied  d’Amfterdâm  a dix  pouces,  cinq  lignes  ^ onze 

points,  lo  pouces,  5 lignes,  11  points. 

Le  Pied  de  Daiiczick  eft  long  de  dix  pouces , fept  lignes 
huit  points,  10  po.  7 lîg.  8 poi. 

Le  Pied  de  Bruxelles  eft  long  de  dix  pouces  & neuf 
lignes.  lopo.  ^ lig. 

Le  Pied  Romain  du  Capitole  eft  long  de  dix  pouces , dix  li- 
gnes & fept  points.  10  po.  10  lig.  7 poi. 

Le  Pied  Romain^  nommé  Ancien,  eft  de  differente  longueur 
y en  ayant  depuis  130^  jufqu’à  1318  parties,  des  1440  parties  égales 
en  quoy  le  Pied  de  Roy  eft  divifé  j le  premier  eft  long  de  dix  pou- 
ces, onze  lignes  èc  un  point.  lopo.  ii  lig.  i poL 

le  fécond  de  dix  pouces,  onze  lig.  & neuf  points.  10  p.  n 1.  9 p« 
Le  Pied  de  Suède  a onze  pouces.  ii  po. 

Le  Pied  de  Londres  a onze  pouces,  trois  lignes  & un  point 
Bc  demi.  ii  po.  j lig*  î point—* 

Le  Pied  du  Rhin,  Rhenant  ou  Rhinlandique,  que  l’on  nom- 
me aufli  Pied  de  Leyden  , & qui  eft  fort  en  ufage  dans  le  païs  du 
Kord  , a onze  pouces , ftx  lignes  i5c  cinq  points,  h po.  6 lig.  5 p. 
Le  Pied  de  Danemark  a onzeipouces,  huit  lignes  ôc  neuf 


points. 


n po.  8 lig.  ^ poi. 


Le  Pied  de  Boulogne  a un  Pied,  deux  pouces.  i pied  2 po.. 
Le  Pied  de  Milan  fè  di ftingue  en  grand  & petit  : Le  petit  Pied 
de  Milan  eft  long  d’un  pied , deux  pouces  6c  huit  lig.  i pi.  2 p.  8 1. 
Le  grand  Pied  de  Milan  a un  pied,  dix  pouces.  i pi.  10  po. 
Le  Pied  de  Pavie  a un  pied,  cinq  pou.  & quatre  lig.  i pi.  5 p.  4 L 
Le  Pied  de  Turin  eft  long  d’un  pied,  fix  pouces  & onze 
lignes.  I pi.  ^ po.  n lig. 

Le  Pied  de  Conftanrinople  a deux  pieds , deux  pouces  & deux 

2 pi.  2 po.  2 lig. 

Avertissement. 

S^oi  qiton  ait  pris  un  grand  foin  de  graver  fur  la  planche 
prefente  ^ les  jufles  longueurs  des  Eiers  de  tous  les  Pieds  dont 
viens  de  parler,  il  arrivera  quelquefois  dans  l'Efiampe,  que  les 
lignes  qui  reprefentent  les  tiers  de  ces  Pieds  , viendront  plus  courtes 
d* environ  une  de  leurs  lignes  qu  elles  ne  font  dans  la  planche  dk 
suivre  > ce  qui  arrive  quand  Imprimeur  a trop  momlLé  le  papier^ 


lignes. 


V 
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De  la  Coude  e,  du  Pas  commun,  et 
Pasgeometriqjje» 

U Ne  petite  Coudée  eft  . longue  d un  pied  ôc  demi,  i pied  -f 
ou  de  dix-huîc  pouces  de  Roy.  Ig  pouces. 

La  Coudée  de  Portugal  vaut  deux  pieds  & fix  lignes,  i pi.  1. 
Une  Coudée  commune  eft  longue  de  quatre  pieds,  quatre  pouces 
ÔC  fix  lignes.  4 pi.  4 po.  «T  lig. 

Une  Coudée  géométrique  eft  longue  de  neuf  pieds  de  Roy.  ^ pi 
ou  de  fix  petites  coudées.  é petites  coudées, 

ou  de  cent  huit  pouces.  io8  pouces. 

La  grande  Coudée  vaut  treize  pieds  Sc  fix  pouces.  13  pi.  é pOi 
ou  trois  coudées  commu.  quatre  po.  fix  lig.  3 coud.  com.  4 po.  é’  1« 
Un  Pas  commun  eft  de  deux  pieds  6c  demi*  2 pieds 
ou  de  trente  jpouces.  30  pouces. 

Un  Pas  géométrique  eft  long  de  cinq  pieds  y ou  de  foixanté 
pouces*  5 pi*  ou  poUi^ 

De  l’Aune. 

L^Aüne  eft  une  mefiire  de  bois,  6c  quelquefois  de  fer.  ÎI  s eU 
fait  de  droites  ou  d’un  feul  brin , 6c  de  briféeS  ou  pliantes  i 
les  unes  6c  les  autres  font  d’ordinaire  ferrées  par  les  deux  bouts* 
V Ame  de  Paris  efl  Imgae  de  mis  pieds ^ fept  pouces  & huit 
lignes,  I pn  7 po*  8 lig* 

L’Aune  des  Drapiers  de  Paris  eft  longue  de  trois  pieds,  fepr 
pouces,  neuf  lignes  6c  fept  points.  3 pi.  Jpo*  9 lig,  7poi* 
L’Aune  des  Merciers  de  Paris  a trois  pieds,  £épr  pouces,  dix  li- 
gnes 6c  dix  points.  3 pi.  7 po.  ib  lig.  lô  pou 

On  divife  l’Aune  par  demis , tiers , quarts , fixiémes , 6cc. 
L’Aune  d’Allemagne  vaut  lèpt  douzièmes  de  l’Aune  de 
taris.  tf  l’aune  de  Pari^& 

ou  deux  pieds,  un  pouce,  cinq  lig.  Sc  huit  points.  2 pi.  i p.  5 1.  8 p* 
L’Aune  de  Flandres  vaut  fept  douzièmes  de  l’aune  de 
taris.  de  l’aune  de  Paris* 

ou  deux  pieds,  un  pouce,  cinq  lig*  6c  huit  points.  2 pi.  î p»  5 1.  8 p* 
L’Aune  d’Hollande  vaut  quatre  feptiémes  de  l’aune  de 
taris*  -f  de  l’aune  de  Paris*’ 

©U  deux  pieds,  onze  lig.  cinq  points,  Un  feptiéme.  2 pi.  ït  1*  5 p*  =7  * 
L*Aune  d’Avignon  vaut  une  Aune  de  Paris  6c  deux 
tiers.  ^ laune,-!-*’ 

ou  fix  pieds,  neuf  lignes  & quatte  polntSa  i pi*  pi*  4 p« 
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L’Aune  de  Montpellier  vaut  une  Aune  de  Paris  ^ & deux 
tiers.  I aune,  2.  tiers, 

ou  fix  pieds,  neuf  lignes  & quatre  points,  ë pieds  5 lig.  4 poi. 

L’Aune  de  Provence  vaut  une  Aune  de  Paris,  & deux 
tiers.  I aune,  2 tiers, 

ou  lix  pieds , neuf  lignes  & quatre  points.  ë pi.  9 lig,  4 poi. 


Mesures  Etrangères 
comparées  a t Anne  de  Paris , & évaluées  fur  le  Pied  de  Roy, 

La  BralTe  de  Milan,  pour  les  draps  de  foye,  vaut  un  pied,  fepe 
pouces  & quatre  lignes,  peu  plus.  i pi.  7 po.  4 lig.  peu  plus. 
La  Braffe  de  Milan  vaut  quatre  neuvièmes  de  TAune  de 
Paris.  d’aune. 

, ou  un  pied,  fept  pouces,  quatre  lignes,  dix  points,  Sc  fix  neu»*^ 

! viémes  d’un  point.  i pi.  7 po.  4 lig.  10  poi. -A. 

La  Brade  de  Milan  pour  les  draps  de  laine  vaut  deux  pieds, 
^ onze  lignes , peu  plus.  2 pi,  ii  lig.  peu  plus. 

; La  Brade  de  Florence  vaut  quarante-neuf  centièmes  de  l’aune 
I de  Paris.  d’aune. 

! ou  un  pied,  neuf  pouces,  quatre  lignes,  neuf  points,  de  douze 
! centièmes  d’un  point.  i pi.  9 po.  4 lig.  ^ poi. 

' La  Brade  de  Lucques  vaut  une  demie  aune  de  Paris.  4"  ‘aune. 

I ou  un  pied,  neuf  pouces  de  dix  lignes.  i pi.  9 po.  10  lig. 

La  Brade  de  Piedmont,  que  l’on  nomme  aufii  Ras  de  Pied-^ 

I mont , eft  une  demie  aune  de  Paris.  4-  aune. 

1 . La  Brade  de  Boulogne  vaut  huit  quinzièmes  de  l’aune  de 
I Paris.  4 d’aune. 

I pu  un  pied , onze  pouces,  trois  lignes,  cinq  points,  de  neuf  quin- 

I zièmes  d’un  point.  i pi.  ii  po.  3 lig.  5 poi.  4, 

1 La  Brade  de  Modéne  a huit  quinzièmes  de  Faime  de 
Paris. 

ou  un  pied,  onze  pouces,  trois  lignes,  cinq  points,  de  neuf  quin- 
: ziémes  de  point.  i pi.  n po.  3 lig.  5 poi  4» 

i La  Brade  de  Montpellier  vaut  huit  quinzièmes  ce  l’aune  de 
' Paris. 

•|  ou  un  pied,  onze  pouces,  trois  lignes,  cinq  points,  de  neuf  quin>a 

i ziémes  d’un  point  i pi.  n po.  3 lig.  5 poi.  4. 

La  Bradé  de  Yenife  vaut  huit  quinzièmes  de  l’aune  de 
Paris.  ^ ' -^dauine. 
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ou  un  pied , onze  pouces,  trois  lignes,  cinq  points,  & neuf  quin=. 
iiémes  d un  point.  i pi.  ii  po.  3 üg..  5 poi. 

La  Braflè  de  Betgame  vaut  cinq  neuvièmes  de  l’Aune  de 
Paris.  d’aune; 

ou  deux  pieds , trois  lignes  > un  point , & trois  neuvièmes  d’im 
point.  ^ pi*  5 lig.  I poi.  . 

Le  Ras  de  Lucques  vaut  une  demie  aune  de  Paris.  ~ aune, 
ou  un  pied,  neuf  pouces  & dix  lignes.  i pi*  ^ pOi  io  lig. 

Le  Pic  de  Gonftantinople  vaut  trois  cinquièmes  de  l’aune  de 
Paris.  ^j-  d’aune* 

ou  deux  pieds , deux  pouces,  deux  lignes,  quatre  points,  ôc  qua- 
tre cinquièmes  d’un  point.  2 pi.  2 po.  2 lig.  4 poi.  -f* 

La  Verge  de  Séville  vaut  dix-^fept  vingt-quatrièmes  de  l’aune 
de  Paris.  U d’aune* 

ou  deux  pieds , fix  pouces , onze  lignes  Sc  deux 
points.  2 pi.  ^ po.  Il  lig.  2 pof; 

La  Verge  d’Angleterre  vaut  fept  neuvièmes  de  l’aune  de 
Paris.  -I  d’aune* 

ou  deux  pieds , neuf  pouces , onze  lignes , fîx  points,  & fix  neu-^ 
vièmes  d’un  point.  2 pi.  5 po.  ii  lig.  é poi.-|-* 

La  Barre  de  Caftille  vaut  cinq  fepeièmes  de  l’aune  de 
Paris.  d’aune* 

ou  eft  longue  de  deux  pieds  , fept  pouces  , deux  lignes  , trois 
points,  de  trois  feptièmes  de  point.  2 pi.  7 po.  2 lig.  3 poi. 

La  Barre  de  Valence  vaut  dix  treizièmes  de  l’aune  de 
Paris,  ~ d’aune» 

ou  deux  pieds,  neuf  pouces,  fept  lignes,  de  douze  treizièmes  d ua 
point.  î pi.  9 po,  7 lig.  If, 
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La  Gueufè  ou  la  Guele  des  Indes  vaut  quatre  cinquièmes  de 
FAune  de  Paris.  d’aune, 

bu  deux  pieds 3 dix  pouces,  onze  lignes,  deux  points,  & deux 
cinquièmes  d’un  point.  z pi.  lo  po.  n lig.  2 poi.  -f-l 

, La  Gueuïè  de  Perfe  vaut  quatre  cinquièmes  de  l’Aune  de 
Paris.  -f  d’aune, 

bu  deux  pieds,  dix  pouces^  onze  lignes,  deux  points,  & deux 
binquièmes  d’un  point.  2 pi.  10  po-  ii  lig.  2 poi. 

La  Varre  de  Madrid  vaut  trois  pieds  & neuf  lig;  3 pi.  9 lîg, 
, La  Varre  de  Portugal  vaut  trois  pieds,  quatre  pouces  & dix 
lignes;  3 pi.  4 po.  10  lig. 

pu  dl  plus  petite  que  Faune  de  Paris , de  deux  pouces  & dix 
lignes.  2 po.  ib  lig. 

^ La  Varre  d’Elpagne  en  general  vaut  une  aune  6c  demie  de 
Paris.  I aune—, 

bu  cinq  pieds  , cinq  pouces  & fix  lignes.  5 pi.  5po.  6 ligi 

La  Varre  d’Aragon  eft  égale  à celle  d’Elpagne. 

, La  Canne  de  Touloufe  vaut  une  aune  6c  demie  de 
Paris.  \ V i aune  -^, 

bu, cinq  pieds,  cinq  pouces  6c  fix  lignes,  5 pi.  5 po.  ë lig. 
^ La  Canne  ( Melùre  Romaine  ) vaut  une  aune  trois  quarts  de 
Paris , 6c  fix  pouces , fept  lignes.  i aune  € po.  7 lig. 

La  Canne  de  Naples  vaut  une  aune  de  Paris,  6c  quinze  dix- 
ïèptièm'es  de  l’Aune.  i aune 

bu  fix  pieds , dix  pouces , deux  lignes , quatre  points , 6c  quatre 
yix-feptiémes  d’un  point.  6 pi.  10  po,  2 lig.  4 poi. 
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De  la  Toise. 

La  Toifc  5 qui  cil  une  mefurc  de  ux  pieds  de  long.  € pieds» 
ou  de  fôixante  & douze  pouces.  72  pouces» 

'cft  fort  en  ufage  en  France. 

LesToifes  font  comme  la  marquée  A,ou  brifées  comme  celle  dcD, 
Une  Toife  a fes  lix  pieds  diftinguez  les  uns  des  autres  par  des 
hoches,  des  clous  ou  virolles,  & le  pied  dhn  de  fes  bouts  eft 
^ivifé  en  douze  pouces , comme  il  eft  reprelènté  en  E» 

Les  Toifcs  Ibnc  ordinairement  faites  de  bois,  de  cuivre,  & 
de  fer. 

Une  Toife  quarrèe  contient  trente-ftx  pieds  quarrez.  3^  pi.  qu. 
ou  cinq  mille  cent  quatre-vingt-quatre  pouces  quarrez.  5184  po.  q. 

Une  Toife  cube  contient  deux  cens  feize  pieds  cubes.  116  pi.  cub. 
ou  trois  cens  fôixante  & treize  mille  deux  cens  quarante-huit  pou- 
ces cubes.  po.  cub. 

La  double  Toife*  V oyez,  dans  la  page  fnivante  an  mot  de 
V'Orge^ 

Observation  sur  xa  ToisB. 

COmme  les  Arpenteurs,  Architedes,  Charpentiers  & plu- 
fleurs  autres  perfonnes  fe  fervesnt  de  la  Toife  pour  mefürer 
leurs  ouvrages,  on  avoir  eu  foin  de  marquer  fur  une  barre  de  fer 
fon  Eftâllon  , ou  fa  véritable  longueur  dans  le  grand  Chaftelct  de 
Paris , contre  le  pilier  qui  eft  au  pied  du  grand  efcalier  du  cofté 
de  la  cour  marqué  dans  la  planche  par  la  lettre  B *,  mais  quel- 
ques perfonnes  de  mauvaife  foy  prévoyant  bien  que  cet  Eftâllon 
leur  reroit  tort.  Ci  on  les  obligeoie  à y venir  eftalloner  ou  con- 
fronter leurs  Toifes  qui  étoient  plus  petites  qu’elles  ne  devoienc 
cftre , & dont  néanmoins  ils  fe  fervoient  pour  toifer  les  ouvrages 
de  leurs  entreprifes , fe  font  avifé  de  le  forcer , afin  d’éluder  par 
ce  moyen  l’eftallonnement  & continuer  leur  tromperie.  Cet  Eftal- 
lon  avoir  encore  un  autre  défaut,  fon  premier  pied  étant  plus  grand 
qu’il  ne  devoir  eftie  d’environ  deux  lignes,  ce  qui  étoit  provenu 
du  frottement  des  pieds  qu’on  y venoit  prefenter  pour  s’aüurer  de 
leur  juftefle.  De  forte  que  pour  remedier  à ces  défauts,  on  a atta- 
ché en  16 éS.  un  nouveau  Eftâllon  plus  fort  5c  plus  jufte  au  bas 
du  mefme  efcallier,  contre  le  vieux  mur  que  nous  avons  marqué 
dans  la  planche  de  la  lettre  C.  C’eft  fur  ce  dernier  Eftâllon  que 
le  Tiers  du  Pied  de  Roy,  qui  eft  dai:s  la  107*^  page  de  ce  Cha- 
pitre a été  levé. 
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De  la  Brasse,  Verge,  Perche,  Chaisne,  et  ANCRèè 

La  Braffe  ou  l’Embraffic  a (ix  pieds  de  Roy.  é pi.  de  Roy* 
La  Verge  ou  double  Toife  a de  longueur  douze  pieds  ou  deux 
colles.  ' 12  piecis  ou  2 toifes. 

La  Perche  n’a  point  de  longueur  déterminée  en  particulier,  car 
dans  la  P re voilé  Sc  Vicomté  de  Paris,  la  Perche  a dix-huit  pieds 
de  longueur.  î8  pieds, 

ou  trois  toifeSé  3 toifes* 

Dans  d*autres  lieux  elle  a dix-neuf,  vingt,  vingt-deux,  de  vingt- 
quatre  pieds.  19,  20,  22,  24  pieds* 

de  forte  que  les  Arpenteurs  diftinguent  ordinairement  la  Perche 
en  petite,  moyenne  ôc  grande. 

La  petite  Perche  a dix-huit  pieds  ou  trois  toiles  de  lon- 
gueur. 18  pi.  ou  3 toifes* 

La  petite  Perche  quarrée  contient  trois  cens  vingt-quatre  pieds 
quarrez , ou  neuf  toiles  quarrées*  324  pi.  qu.  ou  9 toif.  qu* 

La  moyenne  Perche  a vingt  pieds  en  longueur , ou  trois  toifes 
de  deux  pieds*  20  pi*  ou  3 toif.  2 pi. 

Là  moyenne  Perche  quarrée  contient  quatre  cens  pieds  quarrez^ 
ou  onze  toif*  quar.  quatre  pi.  qu.  400  pi»  qu.  ou  ii  toi.  qu.  4 pi.  qu* 
La  grande  Perche , qui  ell  celle  dont  Ton  fe  fert  pour  T Arpen* 
cage  des  eaux  de  forells  félon  les  derniers  reglemens,  a Vingt-deux 
pieds  en  longueur,  ou  trois  toiles,  quatre  pieds.  22  pi.  ou  3 to.  4 pi* 
La  grande  Perche  quarrée  contient  quatre  cens  quatre-vingt- 
quatre  pieds  quarrez , ou  treize  toifes  quarrées,  lèize  pieds  quar- 
tez,  48 4 pi.  qu.  ou  13  toif.  qu.  16  pi.  qu* 

La  Chaifne,  prife  comme  une  mefure,  ell  une  étendue,  qui  fert 
pour  acheter  ou  vendre  les  héritages.  Il  y en  a de  petites,  de  moyen- 
nes, de  de  grandes. 

La  petite  Chaifne  a vingt-deux  pieds  de  long*  22  pieds. 
de  en  luperf.  quatre  cens  quatre-vingt-quatre  pieds  qU.  48  4 pi.  qu* 
La  moyenne  Chaifne  a vingt-quatre  pieds  en  longueur.  24  pi* 
de  elle  contient  en  fuperficie  cinq  cens  foixante  de  lèize  picefs 
quarrez.  57^  pi.  qu* 

La  grande  Chaifne  a vingt-cinq  pieds  de  longueur.  25  pi* 
de  lîx  cens  vingt-cinq  en  fuperficie.  ^25  pi.  qu* 

L’Ancre  contient  quatre  Verges.  4 verges* 

îl  y a quelques  lieux  où  il  n’eft  long  que  de  trois  verges  de  dix 
pieds , ou  de  quarame-fix  pieds«  3 vc. j^cs,  ïq  pi.  ou  4^  pieds. 
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Du  J O U R N AL. 

Le  Journal,  qui  eft  une  certaine  étendue  de  terrain,  varie  fc- 
Ion  les  differens  lieux  où  l’on  s’en  ferr.  En  Bretagne  il  con?^ 
dent  quatre  mille  vingt  pieds  quarrez,  4020  pieds  quarrez,. 

Le  Journal  au  Duché  de  Bourgogne,  contient  trois  cens  foi- 
xante  perches  quarrées.  3A0  perches  quar». 

Le  Journal  du  Duclie  de  Lorraine  contient  deux  cens  cinquante- 
îoifes  quarrées.  150  toiiès  quatc,, 

mais  ces  toifcs  n’ont  que  dix  pieds  en  longueur , 6c  les  pieds  feu» 
lement  dix  pouces,  mefure  de  Lorraine, 


D E l’A  r p e n t. 

ARpent  eft  une  meftire  quarrée  dont  on  fc  fert  pour  la  vente 
des  terres^,  des  bois,  6cc.  On  le  divifè  par  quartiers , tiers 

6cc. 

Un  Arpent,  qui  eft  de  la  figure  d’un  quarré  parfait , a dans  la 
Prevofté  de  Paris  fies  coftez  chacun  long  de  dix  perches , à raifon 
de  crois  toiles  pour  la  perche.  10  perches, 

ou  chaque  cofté  de  l’arpent  eft  long  de  trente  toiles.  30  toifes».. 

Un  Arpent  quarré  contient  dans  la  Prevofté  de  Paris  cent  per- 
ches quarrées.  100  perches  quar.. 

ou  neuf  cens  toiles  quarrées.  foo  toifes  quaCo, 

Les  Arpens  varient  comme  le  Journal , félon  les  lieux,  de  forte 
qu’il  y a des  arpens  à la  petite  mefure,  des  arpens  communs,  fc 
des  arpens  à la  grande  mefure,  6c  ils  fc  mefurent  par  verges. 

Il  y a encore  des  endroijts  où  l’arpent  lè  mefure  par  des  chaiC^ 
nés  longues  de  vingt-cinq  pieds , dont  dix  chaifnes  font  en  lon- 
gueur deux  cent  cinquante  pieds,  ou  le  cofté  d’un  arpent , 6c  cet: 
arpent  contient  cent  chaifiies  quarrées,  100  chaifnes  quar»  , 

ou  foixantc-deux  mille  cinq  cens  pieds  quarrez.  ^2500  pieds  quaro... 
De  Ibrte  que  pour  éviter  toute  difpute , on  doit  toujours  fpé- 
cifier  combien  l’arpent  contient  de  perches,,  dç  verges  ^ 6cc.  fc 
4ç  quelle  grandeur  ql!es  font. 
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Des  Milles. 

MI  LLÉ  efl  un  cfpace  de  tçmin  qui  fert  à mefurer  les  che-’ 
mins.. 

Les  Milles  Ce  diftinguent  en  petits,  moyens,  & grands.  Les 
moyens  Milles  lônt  ordinairement  appeliez  communs. 

^vant  de  donner  la  longueur  des  Adllies  & des  Lieués,  ïl  efi 
kon  de  ff  avoir  (jiue  ceux  (jui  font  dans  ce  Chapitre  ont  été  drejfez, 
fur  les  Aiemoires  des  plus  célébrés  Auteurs  y & fur  les  Echelles 
des  Cartes  les  plus  correües  : & mefmè  pour  faire  voir  la.  diffè.^ 
rence  ^uont  les  mefures  les  unes  avec  lés  autres  y nous  expoferons 
hs  Milles  & les  Lieues  en  pieds  de  Roy  y en  pas  géométriques , 
m toifes. 


Des  Milles  d’Italie,. 

UN  petit  Mille  d’Italie  vaut  quatre  mille  huit  cens  trente-cinq 
pieds  de  Roy  & dix  lignes.  48,35  pieds  de  Roy,  10  lig. 
ôu  neuf  cens  foixante  de  fept  pas  géométriques,  dix 
lignes.  pas  géomet.  10  lig. 

pu  huit  cens  cinq  toifes,  cinq  pieds.Sc  dix  lig.  805  toif.  5 pi.  laL 
Un  moyen  ou  commun  Mille  d’Italie  vaut  cinq  mille  pieds  de 
Roy.  5000  pieds  de  Royv 

ou  mille  pas  géométriques.  1000  pas  géomec. 

ou  huit  cent  trente- trois  toifes,  deux  pieds.  833  toifes,  1 pieds. 

Un  grand  Mille  d’Italiç  vaut  cinq  mille  fix  cens  quatre-vingt^ 
huit  pieds  de  Roy,  ‘ 5<^88  pieds  de  Roy. 

ou  millç,  cent  trente  - fept  pas  géométriques.,  de  trois 
pieds.  1137  pas  géomet.  3 pieds, 

ou  neuf  cens  quarante-huit  toifes.  548  toifes. 

Les  petits  Milles  d’Italie  font  fort  en  ufige  dans  le  Royaume 
de  Naples  y les  communs  dans  l’Etat  de  l’Eglife , de  Duché  de 
Tofeane  y de  les  grands  dans  la  Lombardie,  particulièrement  dans 
îe  P'iedmQnt , où  ils  ont  jnfqu’à,  mille  deux  cens  pas  géometrirr 
queSo  i2iOo  pas  goomet* 
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Des  Milles  d’Angleterre. 

Le  petit  Mille  d’Angleterre  vaut  cinq  mille  deux  cens  foi*- 
Xante  de  quatorze  pieds  de  Roy,  un  pouce , & une  ligne  ôc 
demie.  5274  pieds  de  Roy,  i po.  i lig. 

ou  mille  cinquante-quacre  pas  géometri(|ues,  quatre  pieds,  un  poucci, 
& une  ligne  & demie.  10^*4  pas  geomet.  4 pi.  i po.  i lig. 
ou  huit  cens  foixame  &:  dix-neuf  toifes,  un  pouce,  de  une  ligne 
ôe  demie.  ' ' , 8751  toifes,  i po.  i lig. 

Le  commun  Millè  d’Angleterre  eft  de  fix  mille  deux  cens  cin« 
quante  pieds  de  Roy.  ^250  pieds  dé  Roy. 

ou  de  mille  deux  cens  cinquante  pas  géométriques.  1250  pisgéo»^ 
ou  de  mille  quarante  de  une  toife , quatre  pfeds.  1041  toif.  4.  pi. 

Les  grands  Milles  d’Angleterre  font  de  différentes  longueurs ,, 
de  il  eft  bon  d’obferver  qu’ils  font  plus  petits  que  ceux  d’Irlande^, 
de  encore  plus  petits  que  lès  Milles  d’Ecofle  : ces  derniers  étant 
les  plus  grands  des  Iftes  Britanniques. 


Des  Milles  d’Ecosse. 

UN  petit  Mille  d’Ecoflè  vaut  cinq  mille  huit  cens  deux  pieds 
de  Roy,  de  un  pouce.  5802  pieds  de  Roy,  i po«> 

ou  mille  cent  foixante  pas  géométriques,  deux  pieds  de  un 
pouce.  ii^o  pas  géomet.  api.  i po. 

ou  neuf  cens  foixante  de  fopt  toifos  un  pouce.  toif.  i.  pouce. 

Un  moyen  Mille  d’Ecofle  vaut  fept  mille  cinq  cens  pieds  de 
Roy.  7$oo  pieds  de  Roy. 

ou  mille  cinq  cens  pas  géométriques..  1500  pas  géomer^. 

pu  mille  deux  cens  cinquante  toifes.  1250 «toifes 
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Des  Milles  de  Pologne. 

UN  pccir  Mille  de  Pologne  vaut  quatorze  mille  cinq  cens  cinq 
pieds  de  Roy,  & trois  pouces.  14505  pieds  de  Roy  ^ poJ 
ou  deux  mille  neuf  cens  un  pas  géométrique,  èc  trois 
pouces.  a^oi  pas  géomet.  3 po. 

ou  deux  mille  quatre  cens  dix-ièpc  toifcs  , 'trois  pieds  & trois 
pouces.  2417  toifes  3 pi.  3 po. 

' Un  commun  Mille  de  Pologne  vaut  quinze  mille  pieds  de 
Roy.  15900  pieds  de  Roy. 

ou  trois  mille  pas  géométriques.  3000  pas  geomer. 

ou  deux  mille  cinq  cens  toifes.  2500  toifes. 

Un  grand  Mille  de  Pologne  vaut  dix-neuf  mille  cent  quatre- 
yingt  - quinze  pieds  de  Roy,  deux  pouces,  & huit  lignes  &C 
demie.  151^5  pieds  de  Roy,  2 po.  8 lig.  -f* 

ou  trois  mille  huit  cens  trente-neuf  pas  géométriques , deux  pou-{ 
ces , & huit  lignes  demie.  3835  pas  géomet.  2 po.  8 lig.  -f  • 
ou  trois  mille  cent  quatre-vingt-dix-neuf  toifes , un  pied,  deux 
pouces,  ^ huit  lignes  ôc  demie.  31^^  toifes,  i pi.  2 po.  8 lig.v« 
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Des  Mules  d*A liemagne. 

N petit  Mille  d’Allemagne  vaut  dix -neuf  mille  trois 
cens  quarante  pieds  de  Roy,  trois  pouces  & quatre  li- 
gnes. 15540  pieds  de  Roy,  3 po.  4 lig, 

pu  trois  mille  huit  cens  foixante  &:  huit  pas  géométriques,  trois 
pouces  de  quatre  lignes.  38^8  pas  geomcc.  3 po.  4 lig. 

ou  trois  mille  deux  cens  vingt-^trois  piles,  deux  pieds,  trois  pou- 
ces ôc  quatre  lignes.  3223  toiles,  2 pi.  3 po.  4 lig. 

Un  commun  Mille  d’Allemagne  vaut  vingt  & un  mille  fepe 
cens  cinquante -fept  pieds  de  Roy  , neuf  pouces  &:  neuf  li- 
gnes. 2.1757  pieds  de  Roy,  9 po.  5 lig,; 

ou  quatre  mille  trois  cens  cinquante  ôc  un  pas  géométrique,  deux 
pieds,  neuf  pouces  ôe  neuf  lignes.  4351  pas  géo,  2 pi.  9 po.  9 I; 
ou  trois  mille  fix  cens  vingt-lix  toifcs,  un  pied,  neuf  pouces  Sc 
neuf  lignes.  ' 3^2^  toiles,  i pi.  9 po.  9 lig. 

Un  grand  Mille  d’Allemagne  vaut  vingt -quatre  mille  cent 
fbixante  Sc  quinze  pieds  de  Roy,  quatre  pouces  ôc  deux  li- 
gnes. Z4175  pieds  de  Roy,  4 po.  2 lig. 

ou  quatre  mille  huit  cent  trente -cinq  pas  géométriques,  quatre 
pouces  ôc  deux  lignes.  4835  pas  géomet.  4 po.  2 lig. 

ou  quatre  mille  vingt-neuf  toiles,  un  pied,  quatre  pouces  ôc  deux 
Êgnes,  402p  toifes,  ipi.  4po.  2 lig» 
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Des  Milles  de  Hongrie, 

UN  petit  Mille  de  Hongrie  vaut  vingt-fèpt  mille  quatre  cens 
quatre-vingt-cinq  pieds  de  Roy.  2.7485  pieds  de  Roy. 
ou  cinq  mille  quatre  cens  quatre  - vingt  - dix  - ièpt  pas  géomé- 
triques. 5497  pas  géomec, 

ou  quatre  mille  cinq  cens  quatre-vingt  toiles  & cinq 
pieds.  4580  toiles  5 pi» 

Un  commun  Mille  de  Hongrie  vaut  trente  mille  pieds  de 
Roy.  30000  pieds  de  Roy. 

ou  lix  mille  pas  géométriques.  ^000  pas  géomet. 

ou  cinq  mille  toifes.  5000  toifes. 

Un  grand  Mille  de  Hongrie  vaut  trente-huit  mille  lîx  cens  quatre- 
vingt  pieds  de  Roy^  lix  pou.  ôc  huit  lig.  38<>8o  pi.  de  Roy,  ^ p.  8 I. 
ou  lèpt  mille  fept  cens  trente-fix  pas  géométriques,  lix  pouces 
Sc  huit  lignes,  773^  pas  geomct.  ^ po.  8 lig» 

ou  lix  mille  quatre  cens  quarantc-lix  toifes,  quatre  pieds,  lix  pou- 
ces ôc  huit  lignes.  ^44^  toiles,  4 pi.  é po,  8 lig^ 
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Des  Lieues  en  général. 

La  Lieue  efl  un  efpacede  terraîn  dont  on  mefure  les  chemins, 
de  elle  varie  félon  les  difFérentes  Provinces  où  l’on  s’en  fert. 
Les  lieues  fe  diftingucnc  en  lieues  du  moulin  bannal , en  lieues 
légales , en  lieues  Parificnnes,  en  lieues  ordinaires,  en  lieues  d’une 
heure  de  chemin,  en  lieues  géométriques,  en  lieues  marines,  en 
banlieues , dcc. 

La  lieue  du  moulin  bannal  ou  bannière  vaut  dix  mille  pieds 
de  Roy,  loooo  pieds  de  Roy. 

ou  deux  mille  pas  géométriques,  20 co  pas  géomec. 

ou  mille  fix  cens  foixante  Ôc  (ix  toiles,  quatre  pieds.  16 6 6 toif.  4 pi. 

La  lieue  legale  vaut  onzç  mille  deux  cens  cinquante  pieds  de 
Roy.  . 1125 O pieds  de  Roy. 

ou  deux  mille  deux  cens  cinquante  pas  géométriques.  2250  pas  g-, 
ou  mille  huit  cens  foixante  & quinze  toiles.  1875  ^^>ifcs. 

La  lieue  Parilîenne  vaut  douze  mille  pi.  de  Roy.  12000  pi.  d.  R. 
ou  deux  mille  quatre  cens  pas  géométriques.  2400  pas  géomet. 
ou  deux  mille  toifes.  2000  toifes, 

La  lieue  d’une  heure  de  chemin  vaut  quinze  mille  pieds  de 
Roy,  15000  pieds  de  Roy. 

QU  trois  mille  pas  géométriques.  • 3000  pas  géomet-. 

ou  deux  mille  cinq  cens  toifes.  2500.  toifes, 

La  lieue  ordinaire  vaut  quinze  mille  pi.  de  Roy.  15000  pi.  d.  R. 
ou  trois  mille  pas  géométriques.  3000  pas  géomet. 

ou  deux  mille  cinq  cens  toifes.  2500  toil. 

il  y en  a qui  lui  donnent  jufqu’à  quatre  mille  pas  géome- 
tfiques.  4000  pas  géomet, 

La  liçuë  géométrique  vaut  quinze  mille  pieds  de 
Roy.  15000  pieds  de  Roy, 

ou  trois  mille  pas  géométriques,  3000  pas  géomer. 

ou  deux  mille  cinq  cens  toifes.  2500  toifes. 

La  licuë  marine  vaut  dix-huit  mille  pieds  de  Roy.  18000  p.  d.  R. 
ou  trois  iPxille  fix  cens  pas,  géométriques,  35'go  pas  géomer. 

ou  crois  mille  toiles.  3000  toifes. 

La  banlieue,  la  bonne  lieue,  ou  la  lieue  de  jurifdiétion  vaut 
vingt-quatre  mille  pieds  de  Roy.  24000  pieds  de  Roy. 

.ou  quatre  mille  huit  cent  pas  géométriques,  4800  pas  géomer. 
OU  quatre  niiije  toifes,  49 Qo  toifcsv 
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Des  Lieves  de  France. 

UN E petite  Lieue  de  France  vaut  dix  mille  pieds  de 

Roy.  loooo  pieds  de  Roy. 

ou  deux  mille  pas  géometrioues.  2000  pas  géomet. 

ou  mille  fix  cens  foixante  & hx  toifes,  quatre  pieds.  ié6é  toi.  4 pi. 

D’autres  luy  donnent  douze  mille  pieds  de  Roy.  12000  pi.  de  R. 
OU  deux  mille  quatre  cens  pas  géométriques.  2400  pas  géomer. 
ou  deux  mille  toiles.  2000  toifes.. 

On  vent  que  trente  de  ces  dernier  es  lieues  fajfent  un 
degré.  3 0 lieues  four  un  degré. 

Une  commune  lieuë  de  France  vaut  douze  mille  pieds  de 
Roy.  izooo  pieds  de  Roy. 

ou  deux  mille  quatre  cens  pas  géométriques.  240Q  pas  géomet. 
ou  deux  mille  toifes.  20Q0  toiles.. 

Selon  d’autres  elle  vaut  deux  mille  cinq  cens  pas  géométri- 
ques. 2500  pas  géomet. 

ou  deux  mille  fept  cens  trente -huit  pas  géométriques  & deux 
pieds.  2738  pas  géomet.  2 pieds, 

ou  deux  mille  deux  cens  quatre-vingt-deux  toifes.  2282  toifes. 
On  tient  que  vlngt^cinq  ae  ces  lieues  font  un  degré.  25.  ILp.  7.  d. 
Enfin  d’autres  luy  donnent  trois  mille  pas  géometriq.  3000  p.  g.. 

Une  grande  lieuë  de  France  vaut  quinze  mille  pieds  de 
Roy*  Î5000  pieds  de  Roy., 

ou  trois  mille  pas  géométriques.,  3000  pas  géomet. 

ou  deux  mille  cinq  cens  toifes.  2500  toifes. 

Il  y en  a qui  lui  donnent  quinze  mille  deux  cens  trente  pieds  dç 
Roy,  cinq  pouces,  fept  lig.  ôc  demie.  15230  pi.  de  R.  5 p.  7 1.-^. 
ou  trois  mille  quarante-fix  pas  géométriques,  cinq  pouces,  & fept 
lignes  ôç  demie.  304^  pas  géomet.  5 00.  y lig. 

ou  deux  mille  cinq  cens  trente-huit  toifes,  deux  pieds,  cinq  pou- 
ces, & fept  lignes  & demie*  2538  toifes,  2 pi.  5 po.  7%.  -^. 

On  remarquera  qu’il  y a quelques  endroits  dans  la  Bretagne , 
dans  le  Poiélou^  dans  le  Languedoc,  & dans  la  Gafeogne , où  les 
îicuës  ont  trois  mille  cinq  cens  pas  géométriques , & mefme  juf- 
qu’à  quatre  mille.  3500  ou  400  a pas  géomet. 

La  lieue  Gauloife  étoit  longue  de  mille  cinq  cens  pas  géomé- 
triques. i^po  pas  géomet. 

ou  dç  milfe  deux  cens  çinqu^tc  toifes.,  1^50  toifes. 
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Des  Lieues  de  Portugal. 

Le  s petites  lieues  de  Portugal  étant  égales  à celles  dTfpagne^ 
nous  renvoyons  à la  page  fuivante^  où  ces  dernieres  font 
données. 

Une  lieuë  commune  de  Portugal  vaut  feize  mille  fix  cens  foi- 
Xante  & flx  pieds  de  Roy  ôc  huit  pouces.  pi.  de  R.  8 poô 

ou  trois  mille  trois  cens  trente^trois  pas  géométriques,  un  pied  de 
huit  pouces.  3333  pas  géomet.  î pi.  8 po. 

ou  deux  mille  fêpt  cens  fbixante  de  dix-fept  toifès  ^ quatre  pieds, 
ôe  huit  pouceSi  2777  toifes,  4 pi.  8 po» 

Une  grande  lieue  de  Portugal  vaut  vingt  mille  pieds  de 
Roy.  20000  pieds  de  Roy«’ 

ou  quatre  mille  pas  géométriques»  4000  pas  géomet»; 

ou  trois  mille  trois  cens  trente-trois  toifes  & deux 
pieds.  3333  toifes,  i pieds^ 
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Des  Lieues  d’Espagne. 

U Ne  petite  lîeue  d’Efpagne  vaut  quinze  mille  (èpt  cens  qua-* 
torze  pieds  de  Roy  de  quatte  pouces.  15714  pi.  de  R.  4 po* 
ou  trois  mille  cent  quarante-deux  pas  géométriques , quatre  pieds 
Sc  quatre  pouces.  3142  pas  géomet.  4 pi.  4 po. 

ou  deux  mille  fix  cens  dix -neuf  toifes  Ôc  quatre 
pouces.  toifes,  4 po. 

Une  commune  lieue  d’Efpagnc  vaut  dix-fept  mille  cent  qua- 
rante pieds  de  Roy.  17140  pixels  de  Roy^ 

eu  trois  mille  quatre  cens  vingt -huit  pas  géométri- 
ques. 3428  pas  géomer-, 

ou  deux  mille  huit  cens  cinquante-iîx  toifes  de  quatre 
pieds.  285^  toifes,  4 pieds. 

Une  grande  licuë  d’Efpagne  vaut  vingt  mille  cinq  cens  foi- 
rante de  huit  pieds  de  Roy,  quatre  pouces , fept  lignes  de 
demie.  2056^8  pi.  de  R.  4 po.  7 lig.  -f 

ou  quatre  mille  cent  treize  pas  géométriques , trois  pieds , quatre 
pouces,  de  fept  lignes  de  demie.  4113  pas  géo.  3 pi.  4 po.  7 1. 
ou  trois  mille  quatre  cens  vingt-huit  toifes,  quatre  pouces,  de  fèpe 
lignes  & demie.  3428  toifes,  4po.  7lig.-~* 


Des  Lieues  de  Hollande. 

U Ne  lieuë  de  Hollande  vaut  vingt-trois  mille  deux  cens  huit 
pieds  de  Roy,  quatre  pouces.  23208  pieds  de  Roy,  4 po^ 
ou  quatre  mille  fix  cens  quarante  de  un  pas  géométrique  trois 
pieds  de  quatre  pouces.  4^41  pas  géomet.  3 pi.  4po. 

ou  trois  mille  huit  cens  fbixante  de  huit  toifes , quatre 
pouces.  38^8  toifes,  4 pouces. 
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Des  Lieues  de  Danemarck. 

U Ne  commune  lieue  de  Danemarck  vaut  dix-neuf  mille  pieds 
de  Roy»  15000  pieds  de  Roy. 

ou  trois  mille  huit  cens  pas  géométriques.  3800  pas  géometo 
ou  trois  mille  cent  foixante  6c  dx  toifes,  quatre  pieds.  316^^  toi.  4 p. 

Une  grande  lieue  4e  Danemarck  vaut  vingt-cinq  mille  pieds 
de  Roy.  25000  pieds  de  Roy. 

ou  cinq  mille  pas  géométriques.  5000  pas  géomet. 

ou  quatre  mille  cent  foixante  6c  fix  toifes,  quatre 
pieds.  41^^  toifes,  4 pi. 


Des  Lieues  dê  Suisse. 

ÜNe  commune  lieue  de  SuifTe  vaut  vingt-cinq  mille  pieds 
de  Roy.  250 00  pieds  de  Roy, 

ou  cinq  mille  pas  géométriques.  5000  pas  géomet» 

ou  quatre  mille  cent  foixante  6c  fix  toiles , quatre  pieds  de 
Roy.  ^166  toiles,  4 pieds; 

Une  grande  lieue  de  Suilïè  vaut  vingt-cinq  mille  fept  cens 
quatre-vingt-fix  pieds  de  Roy,  quatre  pouces , 6c  huit  lignes  6c 
demie,  2578^  pieds  de  Roy,  4 po.  8 lig. 

ou  cinq  mille  cent  cinquante-fept  pas  géométriques,  un  pied,  qua- 
tre pouces,  6c  huit  lig.  6c  demie.  5157  pas  géo.  i pi.  4 po.  8 I. 
ou  quatre  mille  deux  cens  quatre-vingt-dix- fept  toifes,quatre  pieds, 
quatre  pou.  6c  huit  lig.  6c  demie.  4257  toi.  4 pi.  4 po.  8 lig. 
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Des  Lieues  de  Lithuanie; 

UN E lieue  de  Lithuanie  vaut  vihgt-fept  mille  cinq  ceÜs  cin^ 
qùante-ncuf  pieds  de  Roy,  dix  pouces  & neuf  li- 
gnes. 27559  pieds  de  Roy,  io  po.  9 lig; 

ou  cinq  tnilîe  cinq  cens  onze  pas  géométriques ^ quatre  pieds, 
dix  pouces  èc  neuf  lignes.  5511  pas  géomet.  4 pi.  io  po.  9 lig; 
bu  quatre  mille  cinq  cens  quatre-vingt-treize  toiles,  un  pied,  dix 
pouces  &C  neuf  lignes.  4593  toifes,  i pi.  10  po;  9 lig; 


I)e$  Lieues  de  StJEDE; 

U Ne  commune  licuë  de  Suede  vaut  vingt-cinq  mille  pieds 
de  Roy.  15000  pieds  de  Roy. 

ou  cinq  mille  pas  géometriiques.  5000  pas  géomer; 

ou  quatre  mille  cent  foixante  ôc  fix  toiles^  quatre  pieds  de 
Roy.  41^^  toifes,  4 pieds; 

Une  grande  lieue  de  Suede  vaut  vingt-neuf  mille  dix  pieds  de 
Roy  & cinq  pouces.  ..  29010  pieds  de  Roy.  5 pouces*^ 

ou  cinq  mille  huit  cens  deux  pas  géométriques  & cinq 
pouces.  5801  pas  géomet;  5 pouces; 

ou  quatre  mille  huit  cens  trente  Cinq-toifes  de  cinq 
poucesi  4835  toifes  5 pouces; 


s U r T Ê 
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Suite  des  Lieues  r a n g e r e 

Le  Vy  de  la  Chine  vaut  deux  cens  quarante  pis  géomé- 
triques. , 240  pas  géomét. 

Le  woert  de  Mofcovie  eft  eftimé  de  fept  cens  cinquante  pas 
géométriques  750  pas  géomer. 

La  iieuë  Japonoife  eft  longue  de  deux  mille  pas  géomé- 
triques. 2000  pas  géomec. 

Le  pu  de  la  Chine  vaut  deux  mille  quatre  cens  pas  géomé- 
triques. 2400  pas  géomct. 

La  kolTe  commune  des  Indes  eû:  eftimée,  félon  quelques-uns, 
avoir  deux  mille  quatre  cens  pas  géométriques.  2460  pas  géom. 
d’autres  lui  en  donnent  juiqu  à deux  mille  cinq  cens  pas  géo- 
métriques. 2500  pas  géomec^ 

La  parafange  commune  de  Perfes  eft  longue  de  trois  mille  pas 
géométriques.  3000  pas  géomet, 

La  lieue  d’Egipte  vaut  quatre  mille  huit  cens  trente-cinq  pas  géo- 
métriques^ quatre  pouces  éc  deux  lignes.  4835  pas  géo.  4 po.  2 I. 
La  dation  ell  longue  de  vingt  mille  pas  géomet.  20000  pas 
La  journée  ou  diète  vaut  trente  mille  pas  géomer.  3000b  pas 
Ï1  eft  bon  de  fç avoir,  que  les  peuples  d’Europe  qui  ont  paiîé  dans 
les  Indes  Orientales  &:  Occidentales,  y ont  porté  Tufage  des  mefis- 
res  de  leurs  païs  ainiî  les  François  fe  lèrvent  des  lieues  de  France 
dans  le  Canada , &:c.  les  Portugais  ^ de  celles  de  leur  Royaume  au 
Bréfil,  6c  aux  Indes  Orientales,  il  éïi  eft  de  mefine  pour  les  EP 
pagnols  à Hollandois^  6cc. 
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Du  Stade. 

Le  ftade  étoic  une  mefure  fore  uficée  chez  les  Grecs,  3c  il  vâ- 
rioit  félon  les  differens  païs,  comme  nous  voyons  aujour- 
d’hui que  les  milles  3c  les  lieues  varient. 

Le  plus  périt  ftade  que  l’on  trouve  en  ufage  revenoit  à cent 
vingt  de  nos  pas  géométriques.  iio  pas  géomet. 

ou  à fix  cens  pieds  de  Roy.  éoo  pieds  de  Roy. 

Le  ftade,  qui  ctoit  le  plus  ufité,  contenoit  cent  vingt-cinq  pas 
géométriques.  125  pas  géomet. 

ou  ftx  cens  vingt-cinq  pieds  de  Roy.  ^25  pieds  de  Roy. 

ou  cent  quatre  toifes,  un  pied.  104  toifes,  i.  pied. 

Ce  qu’on  a eftimé  eftre  la  longueur  d’une  lice,  ou  la  carrière 
d’un  Manege.  D’autres  veulent  que  la  longueur  d’un  ftade  de  cent 
vingt-cinq  pas  géométriques  foit  la  courfe  d’un  homme  toute  d’une 
haleine  : de  forte  que  fur  cette  derniere  évaluation  on  trouvera  que 
le  Cours  de  la  Reine  proche  Paris , étant  long  depuis  la  porte  A du 
cofté  des  Tuilleries , jufqu’à  celle  de  B qui  regarde  Chaillot,  de  huit 
cens  pas  géometr.  3c  quatre  pieds.  800  pas  geo.  4 p, 

ou  de  fix  cens  foixante  3c  quatorze  toifts.  ^74  toifes. 

a en  longueur  fix  ftades,  un  tiers , dix-fept  pas  géométriques , 3c 
huit  pouces  de  Roy.  é ftades,  -j-,  17  pas  géomet.  8 pouces  de  Roy. 

On  obfervera  de  plus , que  le  rond  ou  cercle  marqué  C , qui 
fe  rencontre  dans  ce  Cours , n’eft  pas  precifément  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  ^ le  cofté  de  Paris  A C étant  plus  long  que  celui  de 
Chaillot  C B de  lèpt  arbres,  puis  que  la  longueur  A C en  a 1^4.  &: 
celle  de  C B feulement  157.  de  forteque  fi  a la  fbmme  totale  D de 
ces  221.  arbres,  qui  font  éloignez  les  uns  des  autres  de  deux  toifcs,ÔC 
autant  vers  leurs  extrémitez  des  murs  A & B,  on  ajoûtoit  encore  15. 
pour  le  nombre  des  arbres  qui  manquent  dans  l’étendue  du  rond  C, 
on  auroit  33 arbres,  exemple  E j qui  étant  multipliez  par  deux 
toiles,  diftance  des  arbres  les  uns  des  autres,  on  auroit  éjz,  toiles, 
aufquclles  ajoutant  deux  toifes  pour  la  diftance  qu’il  y a du  der- 
nier arbre  à fon  mur , on  trouvera  comme  il  eft  marqué  en  F,  que 
îe  Cours  eft  long  de  A en  B de  fix  cens  foixante  3c  quatorze 
toifes.  ^74  toifes. 

Nous  avons  reprefenté  dans  le  Plan  géomTral  les  allées  du 
Cours  de  la  Reine  un  peu  plus  larges  qu’elles  ne  font , afin  de 
les  faire  mieux  diftinguer. 
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Planche  LUI. 
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Des  Mesures  rondes. 

Mesures  rondes  font  celles  dont  l’on  fe  fert  à mefurer 
les  grains,  les  farines,  les  fruits,  & mefme  le  charbon. 
Ehallon,  ou  matrice  des  mefures  rondes,  eft  la  mefure  dont  les 
Souverains  ont  fixé  & déterminé  la  capacité , pour  régler  celles 
^ui  doivent  fervir  dans  le  public.  Ces  premières  mefures  font  or- 
dinairement gardées  dans  les  Hoftels  de  Ville,  & aux  Greffes  des 
hautes  Juftices  : celles  de  Paris  qui  ont  été  réglées  en  fe  con- 
Icrvent  à l’Hoftel  de  ville,  dans  la  Chambre  des  Mefureurs  de  fèl. 

Efiallonnage , ou  efpalement  eft  la  confrontation  que  l’on  fait 
d’une  mefure  ronde  avec  fbn  eftallon,  ou  matrice. 

Eftallonner,  ou  efchantillonner  une  mefure,  c’eft  la  rendre  égale 
â fon  eftallon,  ou  matrice , ôc  la  marquer  d une  marque  qui  mon- 
irc  qu’elle  eft  jiifte. 

Mefure  comble  eft  celle  qu’on  emplit  au  deftus  de  fès  bords. 
Mefure  rafe  eft  celle  qu’on  emplit  feulement  jufqu’à  fes  bords. 
Les  mefures  rondes  dont  on  fe  fert  dans  la  Prevofté  & Vicomté 
de  Paris,  Ôcc.  font 

Le  pouceon,  ou  la  mefurette , qui  contient  un  pouce 
^ cube.  I pouce  cube. 

Le  demiquart  du  litron  contient  quatre  pouceons  & 
demi.  4 pouceons 

Le  quart  du  litron  contient  neuf  pouceons.  5 pouceons. 
Le  demilitron  contient  dix-huit  pouceons.  18  pouceons- 

Le  litron  contient  le  feiziéme  d’un  boiffeau,  ou  deux  demi- 
litrons.  ,7  d’un  boiffeau^ 

Le  demiquart  de  boiffeau  contient  deux  litrons.  2 litrons. 
Le  quart  d’un  boiffeau  contient  quatre  litrons.  4 litrons. 
Le  demiboiffeau  eft  de  huit  litrons.  8 litrons. 

Le  boiffeau  contient  quatre  quarts  ou  fèize  litrons.  j6  litrons. 
Le  demi-minot  contient  un  boiffeau  & demi.  i boiflèau-^. 
Le  minot  contient  trois  boiffeaux.  3 boifleaux. 

ou  le  quart  d’un  feptier. 

La  mine  n’eft  pas  une  mefure  réelle , mais  c’eft  l’cftimation  de 
deux  minots,  ou  de  fix  boiffeaux. 

Le  feptier  vaut  l’eftimation  de  douze  boiffeaux  ^ ou  de  quatre 
minots* 


I 
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Le  muid  eft  rdlimatioii  de  cenc  quarante-quatre  boifTsaux , ou 
de  quarante-huit  minots,  ou  de  douze  feptiers. 

Q^and  les  Adéarchands  vendent  leur  bled  au  mmd  ^ Us  le  lU 
vent  à mefure  rafe^  excepté  le  dernier  boijfeau  du  premier,  ou  du 
dernier  feptler,  ejpd  doit  eftre  rnefurè  d comble , Jblt  quon  l^ex-*^ 
plique  ou  non  dans  le  marché. 

Le  bled  qu’on  porte  au  moulin  fe  livre  à mefure  rafe , &:  îe 
Meunier  le  rend  en  farine  à mefure  comble. 

L’avoine  fe  mefure  comme  le  bled , mais  un  minoc  d’avoine 
eft  double  de  celui  de  bled,  c’eft-à-dire,  que  le  minet  d’avoine 
contient  ftx  boiftèaux  de  bled,  & partant  le  (èptier  d’avoine  tft 
de  vingt -quatre  boiftèaux  de  bled.  Il  en  eft  de  mefme  pour  le 
muid  d’avoine,  qui  contient  quacre-vingt-feize  minots,  ou  deux 
cens  quatre-vingt-huit  boiftèaux,  mefure  de  bled. 

Le  muid  à plaftre  contient  trente-fix  facs  j 6c  le  /àc  dok  tenir; 
quatre  boiftèaux,  mefures  rafè., 

Le  minot  de  charbon  contient  huit  boiftèaux.  Deux  minots  font 
feize  boiftèaux , ou  un  fac  de  charbon , qu’on  nomme  ordinaire- 
ment unevoyede  charbon*,  & feize  voyesfontle  muid,  ou 
cens  vingt-lîx  boiftèaux  de  charbon» 
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Obs  ervation 

fur  la  conflruBion  des  Mefures  rondes. 

De  toutes  les  petites  mefures  rondes  que  nous  venons  de  (pé- 
cifier  dans  les  pages  precedentes  en  commençant  par  le  pou- 
ceon , il  n’y  a guère  que  le  boiflèau  marqué  A qui  Ibit  quelquefois 
bordé  de  fer.  Car  pour  le  minot , comme  celui  à bled  marqué  B, 
il  cft  fortifié  de  quatre  plaques  ou  bandes  de  fer  C tournées  en  gouf- 
fets,  qui  entretiennent  fon  fuft  D avec  fon  fond  E ; puis  au  dedans 
6c  du  milieu  de  ce  minot  s’élève  fur  une  rofe  de  fer  la  fiéche  F, 
qui  foutient  par  fa  pointe  une’  potence  G , qui  entretient  par  fes 
extrémitez  H 6c  I le  bord  du  fuft  du  minot.  C’efl  par  cette  po- 
tence que  deux  hommes  élevent  le  minot  quand  il  eft  plein. 

Le  minot  à charbon  marqué  K eft  fortifié  de  neuf  bandes  de 
fer  qui  fe  ployent  le  long  du  fuft  félon  fon  renfort,  6c  qui  vien- 
nent s’unir  toutes  enfemble  au  milieu  de  fon  fond  pour  le  mieux 
fortifier  Ce  minot  eft  toujours  monté  fur  trois  pieds  ferrez  par 
leurs  pointes  -,  exemŸle  L,  qui  fervent  à l’élevcr. 

Il  y a aulîi  des  demiminots  à trois  pieds,  pour  mefurer  le  char- 
bon de  terre. 

On  fe  fert  encore  d’autres  mefures  rondes  comme  de  l’année, 
du  bichet , de  la  charge,  de  l’énime,  de  la  rafiere,  6cc.  mais  com- 
me ces  fortes  de  mefures  varient  prefque  autant  de  fois  qu’elles 
changent  de  lieux  ou  de  provinces , c’eft  ce  qui  nous  oblige  de 
paflèr  à l’explication  des  autres  mefores  dont  la  connoiftance  eft 
plus  utile  6c  plus  neceftàire  ànôtrefujet. 

Nous  n avons  pas  dejfmé  dans  la  Planche  prefente  la  verU 
table  grandeur  d'un  hotjfeau , ni  celle  des  autres  mefures  rondes^ 
parce  qu  elles  excédent  extraordinairement  la  grandeur  de  nos 
planches  ^ ainfi  <^uil  efl  alfè  de  le  remarquer  far  le  difeours  de 
cette  page  & celui  des  précédentes  ^ ou  nous  avons  expliqué  la 
continence  des  mefures  rondes. 
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Des  Poids  a peser, 

& premièrement  du  Grain, 

IE  graÎH  eft  pris,  ici  comme  la  plus  petite  partie  materielle 
^ que  Ton  puiiTe  pefer.  Il  y a des  poids  depuis  un  grain  jul^ 
qu’à  crenre-fix  grains , faits  chacun  de  petites  feüilles  de  kton  qui 
font  de  differentes  épaiffeurs  & grandeurs,  & qui  font  marquées 
des  points,  chiffres,  & lettres  du  poids  quelles  pefent,  comme 
il  fe  peur  voir  à celles  que  nous  avons  reprefentées  au  haut  de  la 
Planche  prefente  ou  la  lettre  A indique  un  grain , celle  de  B deux 
grains , C trois  grains , ainfî  des  autres  félon  les  points , chif- 
fres, 6^  lettres  de  leur  pefanteur,  jufqu’à  trente-fîx  grains. 

Des  Foids  qui  compofent  le  Marc, 

D eft  un  demigros  qui  pefe  trente-fix  grains.  grains. 

E eft  un  demigros  qui  pefe  aufïi  trente-fîx  grains.  ^6  grains. 
On  remarquera  que  comme  le  demigros  E eft  vuide  pour  fer- 
vir  de  boçtier  ou  de  boete  au  premier  demigros  D , de  mefme 
tous  les  autres  poids  qui  compofent  le  marc  font  aufîî  vuides, 

F eft  un  gros  qui  pefe  fbixante  & douze  grains.  72  grains^ 
G font  deux  gros  qui  pefent  cent  quarante-quatre  grains.  144  gr- 
H eft  une  demie-once  qui  pefe  quatre  gros,  4 gros. 

I eft  une  once  qui  pefe  huit  gros.  8 gros. 

K font  deux  onces  qui  pefent  feize  gros.  16  gros. 

L eft  la  boete  qui  contient  tous  les  poids , 3^  qui  foule  pefe  au- 
tant que  les  neuf  poids  qu’elle  enferme. 

Quand  les  poids  que  nous  venons  d’expliquer , depuis  les  deux 
idemigros  D & E jufqu’au  poids  de  deux  onces  K,  font  tous  dans 
îa  bcçte  L,  iis  compofent  un  marc  qui  pefe  huit  onces,  8 onces. 

De  la  Livre,  & du  Quint aL 


La  livre  de  Paris  pefe  deux  demilivres, 
eu  quatre  quarterons, 
ou  feize  onces, 
ou  vingt-huit  gros, 

OU  neuf  mille  deux  cens  feize  grains. 


2 livres. 
4 quatrons. 
lé*  onces, 
18  gros. 
9216^  grains. 


La  livre  à pefer  la  foye  à Paris  n’a  que  quinze  onzes.  15  onces. 
Le  quintal  pefe  cent  livres^  ' jçq  livres. 


L I V.  I.  Elemens  de  Géometrk. 
Planche  LV. 


137 


138  La  GEOMETRIE  Pratiqite. 


Rapport 

ont  les  Livres  étrangères  au  poids  de  la  Livre  de  Parîs^ 

Selon  noftre  méthode  nous  commencerons  par  les  poids  des 
livres  étrangères , qui  ont  moins  de  pefànteur  par  rapport  à la 
livre  de  Paris,  qui  pfe  feize  onces. 

La  livre  de  Bergame  pelé  neuf  onces  de  celle  de  Paris.  9 onces^ 
La  livre  de  Milan  pefe  neuf  onces  de  celle  de  Paris.  9 onces. 
La  livre  de  Naples  pcfe  neuf  onces  de  celle  de  Paris.  9 onces. 
La  livre  de  Venife  pefe  neuf  onces  de  celle  de  Paris.  9 onces. 
La  livre  de  Meffine  pefe  neuf  onces,  trois  quarts  de  celle  de 
Paris.  9 onces 

La  livre  de  Tortofe  en  Elpagne  pefe  neuf  onces,  trois  quarts, 
de  celle  de  Paris.  9 onces -J;. 

La  livre  de  Genes  pfe  neuf  onces , trois  quarts  de  celle  de 
Paris.  9 onces 

La  livre  de  Florence  pfe  dix  onces  de  celle  de  Paris.  10  onces., 
La  livre  de  Ligourne  p(è  dix  onces  de  celle  de  Paris.,  iq  onces. 
La  livre  de  Pifc  pefe  dix  onces  de  celle  de  Paris.  10  onces. 
La  livre  de  Saragoce  pfe  dix  onces.de  celle  de  Paris..  10  onces. 
La  livre  de  Valence  pelé  dix  onces  de  celle  de  Paris.  10  onces.. 
La  livre  de  Boulogne  pfe  dix  onces  & demie  de  celle  de 
Paris.  10  onces  v. 

La  livre  de  Modenc  pefe  dix  onces  & demie  de  celle  de 
Paris.  lo  onces -r. 

La  livre  de  Raconis  pefe  dix  onces  & demie  de  celle  de 
Paris.  10  onces.  -I*.. 

La  livre  de  Reggio  plê  dix  onces  & demie  de  celle  de 
Paris.  10  onces 

La  livre  de  Turin  pefe  dix  onces  & demie  de  celle  de 
Paris.  ioonze4«^ 

La  livre  de  d’Avignon  pelé  treize  onces  de  celle  de  Paris.  13  onc. 
La  livre  de  Lyon  pefe  treize  onces  de  celle  de  Paris.  13  onces., 
La  livre  de  Montpellier  pelé  treize  onces.de  celle  de  Paris.  13  on., 
La  livre  de  Touloufe  pie  treize  onces  de  celle  de  Paris.  13  onc.. 
La  livre  d’Anvers  pelé  quatorze  onces  de  celle  de  Paris.  14  on. 
La  livre  de  Londres  pefe  quatorze  onces  de  celle  de  Paris.  14  on. 
La  livre  d’Amfterdam  eû  de  feize  onces  comme  celle  de 
Paris,  onces. 
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La  livre  de  Befançon  elî:  de  feize  onces  comme  celle  de 
Paris.  1 6 onces» 

La  livre  de  Roiieii  eft  de  feize  onces  comme  celle  de 
Paris.  lô”  onces» 

La  livre  de  Srrafbourg  ed:  de  feize  onces  comme  celle  de 
Paris.  i6  onces. 

La  livre  de  Balle  a feize  onces,  6c  quelques  grains  plus  que 
celle  de  Paris,  onces,  un  peu  plus, 

La  livre  de  Berne  a leize  onces,  & quelques  grains  plus  que 
celle  de  Paris.  onces  un  peu  plus. 

La  livre  de  Francfort  a feize  onces , 5c  quelques  grains  plus  que 
celle  de  Paris.  onces,  un  peu  plus. 

La  livre  de  Nuremberg  a feize  onces , 6c  quelques  grains  plus 
que  celle  de  Paris.  i f onces,  un  peu  plus. 

La  livre  de  Geneve  eft  de  dix-fept  onces , ou  d une  once  plus 
forte  que  celle  de  Paris.  17  onces. 

La  livre  de  Marlèille  eft  de  dix-neuf  onces.  onces. 

©U  de  trois  onces  plus  forte  que  celle  de  Paris. 

La  livre  de  la  Rochelle  eft  de  dix-neuf  onces,  oncçSo, 

©U  de  trois  onces  plus  forte  que  celle  de  Paris, 
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Du  Carat. 

CArat  eft  îe  nom  du  poids,  dont  en  general  les  Joüailliers, 
ou  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  pefer  hs  diamans,  6c  autres 
pierres  prècieulès. 

Le  carat  eft  fait  de  cuivre  ou  d’argent  , & il  pefe  quatre 
grains.  4 grains, 

îerquels  quatre  grains  font  moins  pefans  que  quatre  grains  du 
marc  ordinaire  6c  cette  différence  félon  les  plus  expérimentez 
Joüailliers  va  environ  à un  demi  grain  de  moins  for  une  once , 
poids  de  marc. 

Le  carat  fe  fubdivife  en  plufîeurs  parties,  comme  en  demis > 
en  quarts,  en  huitièmes,  en  feiziémes,  Ôc  en  trente-deuxièmes  de 
carat. 

Le  carat  de  fin^  ou  d'or  fin  efl  la  'vingt  ••  f^natrième  partie 
d'une  once  de  pur  or  y lequel  or  dans  cette  nature  efi  fi  mol  quîl 
ploie  comme  du  plomb» 

Or  à vingt-deux  carats , ou  au  titre  des  Orfèvres  de  Paris  , 
eft  celui  dont  on  a tiré  deux  parts  d’or  fin  fur  vingt-quatre  qui 
compofent  fonce , pour  y introduire  à leur  place  deux  autres  parts 
d’un  métail  étranger , afin  que  par  cet  alliage  l’or  devenant  moins 
‘fléxibie,  foit  plus  commode  à travailler. 

Le  prix  du  carat  eft  la  vingt -quatrième  partie  du  prix  d’un 
marc  d’or  -,  de  forte  que  fi  le  marc  d’or  vaut  quatre  cens  trente- 
deux  livres , le  prix  du  carat  d’or  fora  de  dix  - huit  li- 
vres. i8  livreSc». 

Alliage  eft  le  mellange  du  cuivre  que  l’on  introduit  dans  l’oî2 
dans  l’argent , pour  les  rendre  moins  flexibles* 
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Du  Poids  du  Marc  d’argent. 

Le  marc  eft  le  poids  d’une  demi  livre.  C’eft  par  ce  poids  que 
les  Orfèvres  expriment  la  quantité  des  marcs  que  pelent  les 
gros  ouvrages  d’argent  -,  & pour  connoiftre  la  pefanteur  qui  eft 
au  deftdus  ou  au  defl'us  d’un  marc  ils  fe  fervent  des  petits  poids 
dont  le  marc  eft  compoféj,  & que  nous  avons  expliquez  ci-devant 
page  13^. 

Il  efi  bon  de  fçavoir  encore  que  comme  les  Orfèvres  employent 
le  terme  de  curât  ^ pour  exprimer  la  bonté  ou  le  titre  de  tor,  ils 
fe  fervent  de  celui  de  denier^  pour  fpecifier  le  titre  ou  la  bonté  de 
l'argent. 

Le  marc  de  pur  argent  fin  pefe  douze  deniers.  12  deniers. 
L’argent  au  titre  eft  à onze  deniers,  douze  grains,  ii  d.  12  gr^ 
y compris  les  deux  grains  de  remede. 

Remede  eft  le  nom  que  l’on  donne  à une  certaine  permiflîoîi 
que  les  Souverains  accordent  pour  faire  recevoir  l’argent,  com-» 
me  s’il  croit  precifement  au  titre  5 étant  très-difficile  cîans  l’alliage 
des  métaux  de  faire  venir  l’argent  au  titre  ^ à caufe  des  variatioî^s 
du  feu. 
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Des  Mesures  de  Vin. 

UN  poflbn  qui  eft  la  plus  petite  mefure,  dont  Ion  fe fert  pour 
le  débit  du  vin  à Paris  ^ ôc  qu’on  appelle  ordinairement  un 
poidon  contient  la  quantité  d un  verre  êc  demi  de  fougere  de 
moyenne  grandeur. 

Un  demifeptier  contient  deux  poiflbûs*  z poiflbns* 

ou  trois  moyens  verres  de  fougère. 

Une  chopine  contient  deux  demifeptiers*  Z demifeptiers* 

Une  pinte  contient  deux  chopines.  z chopines. 

La  quarte  contient  deux  pintes*  2 pintes. 

Un  feptier  vaut  huit  pintes.  8 pintes. 

Un  quarteau  contient  neuf  feptiers.  9 feptiers* 

ou  foixante  & douze  pintes,  meîiirc  de  Paris*  72  pintes* 

Un  tierçain  contient  douze  feptiers.  12  feptiers* 

ou  quatre-vingt-feize  pintes  mefure  de  Paris.  56“  pintes* 

Un  demimuid  contient  dix-huit  feptiers.  18  feptiers. 

ou  cent  quarante-quatre  pintes  mefure  de  Paris*  Î44  pintes* 
Un  muid  contient  trente-fîx  à trente-fept  feptiers*  Jé"  à 37  fcpti* 
mais  les  Marchands  de  vin  ne  le  comptent  que  fur  le  pied  de 
trente-fix  feptiers  > qui  font  deux  cens  quatre-^ vingt-huit  pintes , 
mefure  de  Paris*  , 288  pintes* 

ou  trois  cens , compris  marc  Sc  lie*  300  pintes  avec  la  lie* 

ou  576'  chopines.  ou  1152  demifeptiers.  ou  2304  pofTons  oupoiflbns* 
Les  muids  prennent  differens  noms  félon  la  diverfité  des  lieux 
où  l’on  s’en  fert.  Nous  allons , fuivant  noftre  méthode  > donner 
d’abord  la  continence  des  plus  petits,  pour  expliquer  enfùite  les 
plus  grands. 

Avertissement 
fur  la  continence  des  petites  meflires  de  vin* 


Qmique  nous  ayons  dit  cy^dejfus  quune  chopine  contenoît 
deux  demifeptiers  il  faut  neanmoins  fç avoir  qu  k Taris  deux 
demifeptiers  font  un  peu  plus  que  la  chopine  ^ & que  quatre 
demifeptiers  font  aujfi  plus  que  la  pinte  de  cette  ville  d'environ 
tm  moyen  verre  de  fougere  ^ dont  trois  font  le  demifeptier  h mais 
Us  deux  chopines  y font  la  pinte. 
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D ES  Demi  EUES  de  Vi 


N* 


UN  E deniiqueuë  de  Champagne  contient  vingt  - quatre  fê- 
ptiers.  24  feptiers. 

ou  cent  quatre-vingt-douze  pintes,  mefure  de  Paris.  1^2  pintes* 
Une  demiqueuë  d’Ay,  & autres  lieux  de  la  riviete  de  Marne> 
contient  vingt-quatre  à vingt-cinq  feptiers.  24  à 25  feptiers. 
ou  deux  cens  pintes,  mefure  de  Paris.  200  pinces* 

Une  demiqueuë  de  Reims  contient  vingt-quatre,  vingt-cinq 
à vingc-fix  feptiers.  24,  25  à 16  feptiers. 

ou  deux  cens  huit  pintes,  mefure  de  Paris.  208  pintes. 

Une  demiqueuë  de  Sainte  Helene  contient  vingt-quatre,  vingt- 
cinq  à vingt-fix  feptiers.  24,  25  à 16  feptiers, 

ou  deux  cens  huit  pintes,  mefure  de  Paris.  208  pintes. 

Une  demiqueuë  de  Saint  Thierry  contient  vingt-quatre  , vingt- 
cinq  à vingt-fix  feptiers.  24,  25  à 16  feptiers* 

ou  deux  cens  huit  pintes,  mefure  de  Paris.  208  pintes. 

Une  demiqueuë  de  Teifïi  contient  vingt-quatre  , vingt-cinq 
à vingt-fix  feptiers.  24,  25  à 26"  feptiers. 

ou  deux  cens  huit  pintes,  mefure  de  Paris.  208  pintes. 

Une  demiqueuë  de  Mafeon  contient  vingt-fept  feptiers.  27  fept. 
ou  deux  cens  feize  pintes,  mefure  de  Paris.  116  pintes. 

Une  demiqueuë  d'Orléans  contient  vingt-fept  feptiers.  27  fept. 
ou  deux  cens  feize  pintes,  meftire  de  Paris.  21^  pintes. 

Une  demiqueuë  SoifTonnoife^  ou  un  muid  contient  vingt-fept 
à vingt-huit  feptiers.  27  à 28  feptiers, 

ou  deux  cens  vingt-quatre  pintes,  mefure  de  Pans.  224  pintes. 

Une  demiqueuë  de  Cheners  contient  vingt-huit  à vingt-neuf 
feptiers.  28  à 25?  feptiers. 

ou  à deux  cens  trente-deux  pintes,  mefure  de  Paris.  232  pintes. 

Une  demiqueuë  d’Auvergne  contient  depuis  vingt-quatre  juf- 
qu’à  trente  feptiers.  24  à 30  feptiers, 

ou  deux  cens  quarante  pintes,  mefure  de  Paris.  240  pintes. 
Une  demiqueuë  de  Beaunc  contient  trente  feptiers.  30  fèpti. 
ou  deux  cens  quarante  pintes,  mefiire  de  Paris.  240  pintes. 
Un  bufiàrt  ordinaire  contient  trente  feptiers.  30  feptiers. 

ou  deux  cens  quarante  pintes,  mefure  de  Paris.  240  pintes. 

Une  demiqueuë  de  Dijon  contient  trente  feptiers.  30  fepti, 
ou  deux  cens  quarante  pintes,  mefure  de  Paris.  240  pintes, 
yne  demiqueuë  de  Bar- fur- Aube  contient  trente,  trente  ôc  un 
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à trente-deux  feptiers.  30,  31  à 31  feptierSi? 

ou  deux  cens  cinquante-fix  pintes,  mefure  de  Paris.  25^  pinteSà 

Une  demiqueuë  herilïée  contient  trente , trente  &:  un  à trente- 
deux  feptierSi.  30,  31  à 32  feptiers, 

ou  deux  cens  cinquante-fix  pintes,  mefure  de  Paris.  25^  pintes. 

Une  demiqueuë  Vaüvray  baftarde  contient  trente  fc- 
ptiers.  30  feptiers; 

ou  deux  cens  cinquante-dx  pintes,  mefure  de  Paris*  25 é”  pintes. 

Une  demiqueuë  de  la  Chaiiè  contient  depuis  vingt-quatre  juf- 
quà  trente-trois  feptiers.  ^4  à 33  feptiers* 

ou  deux  cens  (bixance  & quatre  pintes,  mefure  de  Paris.  1^4  pint. 

Une  demiqueuë  de  Renaizé  contient  depuis  vingt -quatre  juf- 
qu’à  trente-trois  feptiers.  24  à 33  feptiers* 

ou  deux  cens  foixante  & quatre  pintes,  mefîire  de  Paris*  2^4  pinc. 

Un  bufl'ard  d’Anjou  contient  depuis  trente  jufqu  à trente-quatre 
feptiers.  30  à 34  feptiers* 

ou  deux  cens  foixante  6c  quatre  pintes,  mefure  de  Paris.  2^4  pintes^ 

Une  demiqueuë  Vauvray  contient  trente -deux,  trente-trois  à 
trente-quatre  feptiers.  32,  33  à 34  feptiers* 

ou  deux  cens  foixante  & douze  pintes,  mefeire  de  Paris.  272  pintes. 

Un  gros  buffard  contient  depuis  trente -bx  jufqu'à  quarante 
feptiers.  3^  à 40  feptiers. 

ou  trois  cens  vingt  pintes,  mefure  de  Paris*  320  pintes. 

Un  miiid  de  Mante  contient  trente -neuf  à quarante 
feptiers.  59  à 40  feptiers. 

ou  trois  cens  vingt  pintes,  mefure  de  Paris.  320  pintes. 

Une  pippe  contient  cinquante-quatre  feptiers.  54  feptiers. 
ou  quatre  cens  trente-deux  pintes,  mefure  de  Paris.  432  pintes. 

Une  pippe  de  Coignac  contient  depuis  foixantè^fix  jufqu’à  foi- 
5cante  ôc  feize  feptiers.  66  ^ yé  feptiers. 

pu  fix  cens  huit  pintes,  mefure  de  Paris,  ^08  pintes#. 
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Differentes  pesanteurs  des  CoRpSb 

*^1^  Ô ü R faciliter  la  connoiffance  de  la  mefure  des  corps  ^ cou-^ 
i chant  leur  pefanteur  > foie  qu’ils  foienc  folides  ou  liquides  > 
lions  les  propofons  chacun  pris  en  particulier  fous  la  figure  ou 
c:apacité  d’un  pied  cube , afin  que  l’on  puifiè  facilement  juger  par 
l’étendue  d’un  mcfme  volume  j qui  font  les  corps  les  plus  pefons. 

Un  pied  cube  de  bois  de  chefne  en  état  d’eilre  employé,  fons 
âubié  ou  foucouverture  d’écorfo,  êc  fins  neuds,  pefe  ordinaire- 
lucnt  cinquante-cinq  à foixante  livres^  55  à éo  livres^ 

Un  pied  cube  d’huile  dolives  pefe  foixantc-fix  livres.  66  liv. 
Un  pied  cube  de  cire  pdé  foixante  & huit  livres,  onze  onces^ 
'cinq  gros,  & environ  deux  grains  & quelque  chofe  de  plus,  ce 
^u’on  appelle  le  mouvement  ou  pente  du  fléau.  ^8  li.  îi  on.  5 gros. 
Un  pied  cube  de  bon  vin  d’Argcnreüil , pefe  foixante  &:  dix 
livres  quand  il  eft  tiré  au  fauflet , ou  au  defl'us  de  la  barre  j 6c 
îl  pefe  treize  à quatorze  onces  de  plus , quand  il  cfl:  paflè  la 
barre.  '70  liv-. 

Un  pied  cube  d’eau  douce  de  la  riviere  de  Seine,  puifée  dans 
les  mois  de  Juillet  & d’Aouft,  pefe  foixante  6c  douze  livres.  72  liVi 
Un  pied  cube  d’eau  de  mer,  puifée  à une  6c  deux  lieues  de  la 
cofte,  pefe  foixante  6c  treize  livres*  73  livi 

Un  pied  cube  de  plaflre  pefo  quatre-vingt-fix  livres*  8^  liv* 

Celui  qu’on  tire  à Montmartre  du  codé  de  PariSj  n en  pefe  d’or- 
dinaire que  quatre-vingt-quatre  6c  demie*  84liv.  d”» 

Un  pied  cube  de  terre  forte,  ou  glaife,  de  celle  qui  eft  proche 
d’Arcueil,  pefo  quatre-vingt-neuf  livres.  851  liv. 

Celle  proche  d’Auteüil  n’en  pefe  que  quàtre-vingt-=tfois.  83  iiv. 

Un  pied  cube  de  pierre  de  Saint  Leu , pefe  cent  quatorze  li- 
vres. iî4  livé 

On  en  trouve  qui  n^en  pefe  que  cent  douze  & Cent  dix  livres, 
principalement  quand  cette  pierre  a été  expofée  une  année  à l’air. 

Un  pied  cube  de  bon  mortier  pefe  cent  vingt  livres , c’eft-à- 
dire,  d’un  mortier  fait  avec  du  foble  de  campagne*  lio  îîv. 
Un  pied  cube  de  tuiles  pefe  cent  vingt-fepe  livres*  127  liv* 
Un  pied  cube  dé  fable,  tiré  de  la  riviere  de  Seine 3 en  for- 
fànt  de  f écumoire,  pefe  environ  cetit  trente-deux  livres.  132  livg 
6c  après  avoir  été  égoiité  durant  quèlquès  JoUrsj  il  ii’en  peié  plus 
Qu’envirôn  cent  trente  îiyréiâ  130  li  y* 
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Un  pied  cube  de  pierre  d’Arcueil  de  la  plus  dure,  pefe  ju(^ 
qu’à  cent  quarante  livres.  140  livres. 

Un  pied  cube  d ’ardoife  pefe  ordinairement  cent  cinquante-fix 
livres.  15^  livres. 

Un  pied  cube  de  pierre  de  liais  pefe  cent  foixante  ôc  cinq 

livres.  1^5  livres-,’ 

Un  pied  cube  de  marbre  noir  pelé  deux  cens  quarante-fix 
livres.  24^  livres. 

Un  pied  cube  de  marbre  blanc  pelé  deux  cens  cinquante-deux 
livres.  252  livres. 

Un  pied  cube  d’étain  eft  eftirne  peler  cinq  cens  trente -deux 
livres,  treize  onces.  532  livres,  13  onces. 

Un  pied  cube  de  fer  pefe  cinq  cens  foixante  ôc  feize  li- 
vres. 57^  livres. 

Un  pied  cube  de  cuivre  pefe  lîx  cens  quarante -huit  li- 
vres. ^48  livres*; 

Un  pied  cube  d’ Argent  pefe  fept  cens  quarante  - quatre 

livres.  744  livres. 

Un  pied  cube  de  plomb  pefe  huit  cens  vingt-huit  li- 
vres. 828  livres. 

Un  pied  cube  de  vif-argent,  ou  de  mercure,  pefe  neuf  cens 
foixante  & dix- fept  livres,  deux  onzes,  deux  gros,  un  denier,  dc 
quelque  chofe  de  plus.  977  livres,  2 onces,  2 gros,  &c. 

Un  pied  cube  d’or  pelé  mille  trois  cens  foixante  & huit  li- 
vres peu  plus.  I3é’8  livres, 

ou  deux  raille  fept  cens  trente-fix  marcs  & fix  onces.  273^  marcs, 

^ onces. 
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Chapitre  V. 

Des  Régies^  Alhidades,  PimleSi  Compas , Etuis  de, 
yMathématicpie,  Equerres,  NAeaux,  Demkercles, 
^uarre'^  Géométriques , Compas  de  Proportion  , 
Ajirolahes,  Baflons  de  Jacob,  Fautes  Equerres, 
Rectpiangles , Planchettes,  Cordeaux,  Chaînes, 
Jallons,  Genoux , Pieds  d’Injlrumens  de  Mathé- 
matique, Piquets,  Témoins,  zyc. 

Comme  je  me  propofè  de  rendre  facile  ce  Traite  de  Géo- 
métrie Pratique  5 pour  ceux  qui  veulent  étudier  cerre  fcience 
( quand  mefme  ils  ne  fe  fèroient  pas  encore  appliqué  aux  Mathé^ 
manques  ) c’eft  ce  qui  m*engage  d’abord  d’expo  fer  ici  les  noms 
des  Inftrumens  dont  le  nouveau  Géomètre  peut  avoir  befoin , me 
relèrvant  à donner  leur  explication  dans  les  differens  Chapitres  de 
cette  Géométrie^  où  i’on  apprendra  à les  faire  ôc  à s’en  fervir. 
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Des  Réglés,  Alhidades,  et  Pinules. 

REgle  eft  un  inftrument  plat,  long  8c  étroit  *,  deftiné  à fa* 
dliter  la  conduite  d'une  ligne  droite  j ayant  lui-mefme  fes 
coftez  drefîèz  en  ligne  droite  j exemple  A* 

Inftmrnent  en  Géomeme  Prati(^ue  efi  ce  dont  Von  Je  fert  pour 
tracer  & mefnrer  des  lignes^  des  angles^  des  Jïgures^  &c, 

‘ Itfes  régies  font  ordinairement  de  Dois , de  cuivre , 8cc.  celles 
de  bois  font  les  meilleures , pourveû  qu’on  ne  les  faffe  pas  d’un 
hois  de  chefne , de  heftre , ou  de  noyer , à caufo  que  ces  fortes  de 
i)ois  ont  des  veines,  8c  de  petits  filets  qui  empêchent  la  plume,  ou 
le  crayon,  de  couler  uniment  le  long  *,  ainfi  les  bonnes  régies 
font  faites  de  bois  d’Inde,  d’ébene,  8cc. 

Les  régies  de  cuivre , 6c  d’argent  font  les  moins  propres  à tra- 
vailler fur  le  papier,  velin,  8cc.  à caufo  qu’elles  le  noirciffent. 

Une  régie,  pour  eftre  commode  à travailler  fur  le  papier,  doit 
avoir  dans  fon  épaiflèur  une  feuillure. 

Feuillure  d’une  régie  eft  une  petite  moulure  marquée  C , faits 
dans  i’épai fleur  delà  régie,  8c  le  long  d’un  de  fes  grands  çoftez. 
Il  eft  avantageux  d’avoir  des  régies  dont  les  extrémitez  foient 
taillées  à l’équerre,  ainfi  qu’eft  la  marquée  D,  pour  s’en  fervir  à 
élever  des  perpendiculaires  dans  le  befoin. 

Alhidadc  efi:  une  régie  qui  fort  à borneyer,  faite  comme  efi: 
la  régie  E,  étant  mobile , & attachée  aux  centres  des  infirrumens, 
comme,  par  exemple,  au  centre  du  demicercle  F.  Elle  porte  deux 
pinules  vers  fes  extrémitez  G. 

Pinules,  ou  vifieres  font  de  petits  boutons,  des  épingles,  ou 
de  petites  plaques  percées  dans  leur  milieu,  8c  attachées,  ou  viflees 
fur  les  extrémitez  des  inftrumcns , 8c  des  lignes  de  foy  des  alhi- 
dades  pour  conduire  le  rayon  vifuel , 8c  découvrir  en  ligne  droite 
les  objets  qu’on  veut  borneyer. 

Les  pinules  à feneflres  vuidées,  exemple  H,  8c  parties  de  haut 
en  bas  par  une  foye  dans  leur  milieu,  font  les  plus  commodes, 
à caufo  qu’elles  font  découvrir  plus  facilement  l’objet  que  l’on 
veut  borneyer,  que  lors  quelles  n’çnt  pour  toute  ouverture  qu’tm 
petit  trou. 
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De  s Compas. 

CO  MP  A s efl:  un  inflrument  de  cuivre,  d’argent,  ayanf- 
deux  jambes,  ou  branches  attachées  enfemble  à une  mefmç 
tefte  par  un  clou  rivé , excepté  les  compas  à verge  marqué  Z- 
Compas  fîmple  a Tes  deux  jambes  toutes  unies  *,  exemple  A. 

Les  meilleurs  compas  font  ceux  qui  ont  le  mouvement  de  leur 
telle  doux  & égal,  avec  peu  de  cire  dans  leurs  charnières,  ceuîc 
qui  en  ont  beaucoup  étant  les  pires  j parce  qu’à  force  de  les  ou-^ 
yrir,  leur  mouvement  devient  trop  lafche. 

Compas  à anneaux  B efl  celui  qui  a vers  là  telle  les  jambes  ar-- 
rondies  en  demi-anneau. 

Compas  à pinces  G ell  celui  qui  proche  fa  telle  a deux  échan- 
crures , qui  donnent  lieu  de  Touvrir  plus  facilement  d’une  feulq 
main,  que  celui  à anneaux. 

Compas  à l’Allemande  K,  quoi-que  fermé,  a toujours  vers  foti 
milieu  fes  jambes  un  peu  ouvertes  j,  ce  qui  donne  la  facilité  de  l’ou- 
vrir d’une  feule  main. 

Compas  à pointes  rap|)ortées,  comme  les  marquez  B & G,, 
font  ceux  dont  l’extrémité  d’une  de  leurs  jambes  fe  démonte  par 
le  moyen  d’une  vis,  pour  mettre  à la  place  un  porte-crayon  D,, 
une  plume  E,  une  rofette  à pointes  F,  &c. 

Compas  de  reduélion  L donne  d’une  lèule  ouverture  par  lès 
petites  pointes  M,  N une  longueur  plus  petite  de  moitié , d’un 
tiers , &c.  que  celle  qui  cil  meiùrée  par  fes  grandes  branches  O 
Sc  P3  félon  leur  proportion  de  longueur. 

Compas  fphérique,  ou  d’épailTeur  I eft  celui  qui  a fes  branches 
courbées.  On  s’en  lert  à prendre  le  diamètre  des  corps  ronds. 

Compas  d’épailTeur  ôc  de  répétition  fert  à donner  l’épaiA 
leur  de  ce  qui  efl  engagé  fous  les  rebors  de  quelque  chofe  qu’on  ne 
pourroit  connoiUre , u le  compas  n’avoit  deux  pointes  courbées  à 
angles  droits. 

Compas  de  calibre  R,  fait  voir  par  fa  languette  S,  & par  les 
calibres  ou  diflances  des  diamètres  des  boulets  marquez  fur  une  de 
fes  jambes  par  les  hoches  T,  combien  un  boulet  pefe  de  livres. 

Compas  à quart  de  cercle  X efl  un  compas  fimple,  auquel  on 
ajoute  une  maniéré  de  quart  de  cercle  attaché  à une  de  fes  bran- 
ches, ôc  pafTé  dans  l’autre  branche  qu’on  arrefle  par  une  vis  dans 
l’ouverture  qu’on  defîre. 

Cpmpas  à verge  a fon  explication  dans  Iç  fécond  Livre, 
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Des  Etuis  de  Matüemati  ctu  e, 

ON  fait  des  çtuis  de  mathématique  de  differentes  grandeurs 
dont  îcs  plus  en  ufage  font  longs  de  fix  à (cpt  pouces,  8c 
garnis  de  pluiieurs  inftrumens , ainfi  qu"il  fc  peut  obfçrver  à Eétui 
marqué  A , qui  a pour  principales  pièces  : 

Un  petit  compas  de  cuivre,  ou  d argent  de  trois  pouces,  de  Ion-, 
gùeur,  Sc  à pointes  d’acier  j exemple  B,, 

Un  grand  compas  à pointes  rapportées  & faites  d’aciçr,  com- 
me le  marqué  C,  qui  eft  long  d’environ  Ex  pouces , les,  pointes 
qui  s’y  rapportent,  outre  la  fimple  D , font  celles  à encré,  E,  au, 
crayon  F,  &c. 

Un  compas  de  proportion  G long  de  Ex  pouces,  fait  de  cuivre 
ou  d’argent,  comme  font  les  autres  pièces  de  cet  étui  de  mathéma- 
tique , avec  toutes  fes  divifions,  dont  nous  montrerons  l’ufage  dans 
le  Iccond  Livix\ 

Un  porte-crayon  H,  dont  rextrémité  I ftrt  de  tireligne  pouD 
faire  des  lignes  de  differentes  groflèurs. 

Une  régie  K faite  de  bois  d’Inde,  ou  d’ébene,  dans  laquelle 
on  a pratiqué  une  feuillure,  afin  de  pouvoir  tirer  des  lignes  à l’an- 
cre. La  longueur  de  cette  régie  fuit,  d’ordinaire  celle  du  compas, 
de  proportion. 

Une  équerre  pliante  à charnière  L,  de  cuivre  ou  d’argent,  qui 
a une  de  fes  branches  divifées  en  Ex  pouces , l’autre  branche 
divifée  par  pluEeurs  lignes  de  differentes  longueurs  qui  fervenç 
4’échelles. 

Enfin  un  rapporteur,  ou  petit  demicercle  M fait  de  cuivre, 
d’argent , ou  de  corne , ayant  £on  diamètre  de  trois  à quatre 
pouces. 

Les  rapporteurs  faits  de  corne  font  les  plus  propres  pour  tra- 
vailler fur  le  papier,  ou  fur  le  velin,  pour  copier  des  plans,  ôc 
pour  les  réduire  de  petits  en  grands , ou  de  grands  en  petits , 
mais  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  ils  font  fort  fujets  à Ce  cor- 
rompre ou  tourmenter , à moins  qu’on  ne  les  tienne  en  état  en- 
tre deux  cartons,  ou  dans  un  livre. 
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Noms  de  plusieurs  Instrumens 
dont  Von  fe  fort  èn  Trigonométrie, 

3 eft  une  équerre.  Cet  inftrument  confifte  dans  un  angle  droit. 

d eft  un  nivcaU;,  qui  fert  à porter  un  rayon  de  veuë  parallèle  \ 
l’horizon.  On  en  trouvera  Ÿ^ttjîeurs  expliquez,  dans  le  dernieir 
Chapitre  de  ce  premier  Livre, 

A eft  un  demicercle  qu’on  appelle  aufti  graphometre>  ou  demi- 
cercle  de  diftance,  à cauiê  qu’il  fert  à prendre  l’ouverture  des  an- 
gles des  diftances  inacceflibles.  Il  a fa  demicirconference  diviféc 
en  i8o  degrez,  ou  parties  égales,  & les  excrémitez  de  ion  diamè- 
tre, auflîbien  que  celle  de  (on  alhidade,  font  chargées  de  pinules. 

B eft  un  quarré  géométrique , que  l’on  nomme  aufti  quart  de 
nouante,  à caufe  qu’il  contient  ^odegrez,  ou  la  quatrième  partie 
d’une  circonférence,  divifée  en  3^0  degrez.  Il  porte  à fon  centre 
une  alhidadc,  qui  eft  chargée  de  deux  pinules,  & qui  s’étend  juf- 
ques  fur  les  bords  de  ce  quarré  géométrique,,  où  l’on  a écrit  ombre 
droite  y & ombre  verfe, 

C eft  un  compas  de  proportion  ainft  nommé , à caufe  que  la 
îâ  plupart  de  fes  lignes  font  divifées  félon  la  proportion ,.  ou  re- 
lation qu’ont  les  figures,  ou  les  corps  les  uns  aux  autres.  Sa  lon- 
gueur eft  arbitraire  l’on  viftè  quatre  pinules  ftir  une  de  fes  faces. 

D eft  un  aftrolabe,  ou  un  cercle  d’environ  un  pied  de  diamètre  t 
il  porte  dans  une  de  fes  faces , qui  eft  creufée , quelques  feuilles, 
ou  cartons  fer  lefqucls  font  tirées  plufîeurs  lignes  fervant  aux  Pi- 
lotes pour  la  connoiftance  du  Ciel  : l’autre  face,  qui  a fa  plus 
grande  circonférence  divifée  en  3 é’o  degrez,  enferme  au  deftbus 
de  fon  diamettre  un  quarré  long  qu’on  nomme  échelle  altimètre 
qui  porte  à fon  centre  une  alhidadc  dont  les  extrémitez  font  char», 
gées  de  pinules. 

Avertissement. 

Tous  ces  inflrumens  & ceux  que  nous  allons  nommer  dans 
page  fulvante,  ont  chacun  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  un  Cha^ 
pitre  particulier  J qui  en  donne  une  explication  fort  étendue  ^ &"■ 
qui  montre  en  mefme-temps  d les  divifer^  & à len  fervir^  tmt 
fur  le  papier  que  fur  le  terrain. 
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A eft  un  bafton  de  Jacob,  qui  conlîfte  en  deux  verges  ou  balton^ 
quarrez,  dont  le  plus  grand  fè  nomme  ou  verge,  & le  plus 
petit  curfeur.  Ce  curfeur,  que  quelques-uns  appellent  marteau,  eft 
percé  dans  fon  milieu  enquarré  pour  gliftèr  plus  aifément  le  long 
du  fuft  félon  qu'il  eft  necelfaire,  ce  que  nous  expliquerons  au  long 
dans  la  Trigonométrie  au  Chapitre  qui  traite  de  Fufages  du  bafton 
de  Jacob  O. 

B eft  une  bouftble,  ou  maniéré  de  boece,  qui  renferme  dans  le 
milieu  de  fa  capacité  un  pivot  qui  porte  une  aiguille  aimantée  pour 
indiquer  les  parties  du  monde  fur  la  rôle  de  Ion  fond , ou  fur  la 
circonférence  de  fbn  bord  divifé  en  5^0  degrez. 

C eft  une  fauftè  équerre,  ou  un  angle  de  bois  fait  d’ordinaire 
de  deux  grandes  régies,  qui  ont  chacune  à un  de  leurs  bouts  coupé 
à Féquerre,  une  tefte  ronde  où  charnière,  qui  fe  joint  avec  l’autre, 
par  le  moyen  d’un  clou  rivé,  pour  leur  faciliter  le  moyen  de  s ou- 
vrir juftement  à l’équerre  félon  le  trait  de  leurs  extrémitez  6c  auffî 
de  s’ouvrir  plus  ou  moins  félon  le  befoin. 

D eft  un  recipiangle,  ou  mefiirangle  fart  d’ordinaire  de  deux 
lames , ou  régies  de  leton  larges  d’environ  deux  à trois  pouces , 
6c  dont  l’une  a fon  extrémité  divifée  en  demicercle,  ou  180  de- 
grez y au  centre  de  laquelle  l’autre  eft  attachée  pat  le  moyen  d’una 
petite  tefte  6c  d’un  cfou  rivé.. 

E eft  une  planchette , ou  petite  planche  de  bois  de  fàpin , fîic 
laquelle  on  attache  une  feüille  de  papier,  afin  de  pouvoir  à la  fa- 
veur d’une  régie  que  l’on  pofe  dellus,  prendre  les  diftances  6c  le- 
ver les  plans. 

F eft  une  équerre  d*  Arpenteur  confiftant  en  une  maniéré  de  cer- 
cle de  cuivre,  vuidé  autour  de  fbn  centre,  où  fe  croifent  à angles, 
droits,  deux  lignes  ou  deux  diamètres,  dont  les  extrémitez  font 
iphargées  de  quatre  ou  de  huit  pinules. 
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Des  Cordeaux,  TreteaüX,  Plombs,  et  Chaisnes. 

LEs  cordeaux  ( que  Ton  nomme  aufîî  lignes  ) font  des  cordes 
de  differentes  groffeurs.  Ceux  qui  fervent  pour  aligner  au  tra- 
vers des  buifïons,  de  des  terres  labourables  doivent  eftre  plus  gros 
q[ue  la  corde  nommée  foüet,  comme  le  cordeau  A B,  qui  fert  de 
perpendiculaire  à arpenter  pour  mefurer  la  fuperficie  de  la  terre 
D B E. 

Le  traitcau  de  ligne  marque  M ( qui  efl  reprefenté  plus  grand 
dans  la  Planche  fui  vante)  eft  une  maniéré  de  compas  de  bois, 
dont  les  deux  branches  qui  font  longues  de  trois  à quatre  pieds  , 
ont  leurs  pointes  armées  de  crochets  de  fer.  Cet  inftrument  fert  à 
fôutenir  les  cordeaux  pour  les  empêcher  de  porter  à terre  quand 
on  fait  des  alignemens* 

Plomb  efl  un  morceau  de  plomb,  de  fer , de  cuivre,  ôcc.  qu2 
eft  d'ordinaire  fufpendu  par  un  petit  anneau  à une  foye,  à une  fi- 
celle, &c.  comme  font  ceux  de  K & N marquez  au  bas  de  la 
Planche. 

Les  plombs  à pointes  P & O , font  fort  en  ufàge  en  T rigo- 
nometrie , à caufe  que  par  leurs  pointes  ils  montrent  fur  le  ter- 
rain les  points  qui  répondent  aux  centres  des  inftrumens,  ainfî 
qu'il  fe  peur  voir  au  demicercle  Il  eft  bon  d obferver  qu'en- 
tre les  plombs  à pointes  P & O , celui  de  P eft  plus  commode 
que  celui  de  O,  à caufe  qu'étant  plus  court,  il  donne  moins  de  pri-» 
fe  au  vent  ôc  fe  met  plûtoft  en  repos. 

Les  chaînes  fe  font  de  fer,  ou  de  cuivre,  à petites  & à gran* 
des  mailles,  de  font  longues  ordinairement  de  cinq  toifes. 

La  chaîne  à petites  mailles  marquée  F G,  qu’on  appelle  ordi- 
nairement chaînette , Se  qu'on  enferme  dans  une  bourfe,  eft  faite 
de  fer  ou  de  cuivre  -,  elle  n'eft  guere  en  ufage , à caufe  qu'elle  eft 
lîijette  à s'entrenolier  Se  à fe  rompre. 

La  chaîne  à grandes  mailles  I L eft  faite  de  fils  de  fer  longs 
d’un  pied,  qui  s'entretiennent  tous  par  leurs  extrémitez  qui  font 
courbées. 

On  fe  fert  de  la  chaîne  pour  mefurer  des  diflances  préférable^ 
ment  au  cordeau , k caufe  efl  fujet  a acourclr  dans  uri 
temps  humide  ^ & a s^ allonger  dans  un  temps  fec,  & mefme  on 
préféré  k la  chaîne  Us  j liions  dent  mus  allons  parler  dans  U 
page  fuhante^ 
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1^0  La  GEOMETRIE  LrATICXUI^ 


Des  Jallonso 

LEs  jaîlons  qui  fervent  beaucoup  dans  le  nivellement  5 & dont 
on  fe  fert  préferablemenc  aux  cordeaux,  & chaînes  pour  me- 
forer  dans  toutes  fortes  de  lieux  où  le  terrain  eft  rempli  de  con- 
Cavitez , font  faits  de  brins  de  bois  de  frefne , ôc  d’autres  bois 
durs. 

Un  jallon  eft  un  brin  de  bois  d’environ  un  pouce  de  diame« 
trc  fiir  une  longueur  de  quatre^  cinq,  & fix  pieds,  arrondi  en  ma- 
niéré de  canne  j A. 

Les  jallons  qu’on  affemblc  pour  faire  une  efpece  de  chaîne  ^ 
entre  le  premier  de  le  dernier  jallon  ont  chacun  à une  de  leurs 
extrémitez  une  virole  à écrou , comme  il  eft  marqué  à celui  de  F 
par  la  virole  Ë,  & à fon  autre  bout  une  autre  virole  à vis,  corn- 
i*ne  il  fe  voit  en  D,  afin  qu’en  vifiant  la  vis  du  fécond  jallon  dans 
l’écrou  du  premier,  & la  vis  du  troifiéme  jallon  dans  l’écrou  dit 
fécond , on  fafté  une  mefure  de  la  longueur  qu^on  defire,  avec 
cette  remarque,  que  le  dernier  jallon  qui  limitera  le  nombre  de 
ceux  qu’on  veut  employer  pour  faire  la  longueur  demandée,  n’aic 
qu’une  virole  à vis  pour  viftér  dans  le  jallon  qui  fera  vers  fa  fin^ 
afin  d’avoir  une  mefure  en  maniéré  de  chaîne  dont  les  jallons 
tiennent  lieu  de  mailles* 

Il  eft  bon  d^eftre  averti , que  lors  qu  on  eft  obligé  de  poféc 
plufieurs  jallons  les  Uns  fur  les  autres  pour  fervir  comme  de  pi- 
quets à niveler , le  premier  qu’on  enfonce  en  terre , ôc  qui  fért 
comme  de  bafe  aux  autres,  doit  eftre  piété,  c’eft-à-dire,  avoit 
fes  premiers  pieds  divifez  en  pouces,  èc  mefme  en  lignes,  afin 
de  fçavoir  précifément  la  hauteur  qu’il  y a depuis  fon  fommt£ 
|ufques  fur  le  terrain  où  il  eft  enfoncé* 
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l6^  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Des  Genoux 

fervent  mx  Inflrmnens  de  Aîaîhêmatlqm- 

G En  ou  eft  une  machme  qui  fert  <3ans  la  Géométrie  Pratique 
a élever,  incliner, &:  tourner  les  inftrumens  de  Mathématique, 
^uand  ils  font  élevez  fur  un  pied,  dont  nous  parlerons  dans  la  page 
-luivantc. 

On  fait  des  genoux  de  plufieurs  façons.  Les  anciens  étoient  com» 
me  le  marqué  A , fait  à chappe  E , d’une  feule  piece , & d’une 
boule  D,  qui  pofoit  dans  le  fond  de  fa  chappe  for  un  petit  reffort  F : 
mais  ce  genou  avoir  ce  défaut  que  plus  il  iervoic,  plus  ildevenoit 
inutile , à caufe  que  fa  boule,  par  fon  frottement  contre  les  coftez 
de  la  chappe  venant  à s’ufer,  perdoit  l’égalité  de  fon  mouvement, 
principalement  quand  elle  fe  trouvoit  dans  la  fituation  où  elle  étoic 
ufoe  5 de  forte  que  Tinftrument  qui  étoic  attaché  deflùs , ne  pou- 
voir ( à caufe  de  fa  pefanteur  } fe  tenir  long  - temps  à plomb,  ou 
horizontalement. 

Le  genou  à coquilles  B,  qui  eft  moderne , eft  beaucoup  meil- 
leur que  le  premier  A,  parce  qu’étant  fait  des  deux  coquilles  fé- 
parées  K & 1 , on  les  ferre  par  le  moyen  de  la  vis  L autant  qu’on 
âelire^  & dans  telle  fituation  que  fo  puifle  trouver  la  boule  H. 

*Vfage  des  genmx  des  înfrmnens  de  Afathématîqne, 

Quand  on  veut  fe  fcrvk  de  ces  genoux,  on  enfonce,  par 
exemple , le  bout  R de  l’arbre  du  pied  d’inftrument  de  ma- 
thématique N dans  la  doiülle  G ou  M de  ces  genoux , ainfi  qu’il 
fe  peut  remarquer  au  compas  de  proportion  O,  ou  au  demicercle 
dont  nous  montrerons  l’ufage  dans  le  fécond  Livre  de  cette  Cç<> 
ineme  Pratique^ 
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ru4  La  Geometrie  Pratique. 


Des  Pieds  d’Instrumens  de  Mathematiqjje. 

LEs  pieds  d’inftmmens  de  mathématique  {ont  ordinairement  un 
aflemblage  de  plufieurs  baftons  qui  portent  un  Genou  j de  qui 
fervent  à foutenir  les  inftrumens  de  la  Géométrique  Pratique,  &c. 
Ils  font  brilèz  comme  le  marqué  N , de  la  page  précédente  ^ ou 
a trois  doüilleSj  comme  celui  de  V. 

Ceux  qu’on  pofè  iur  les  tables  des  cabinets  y 8c  oblervatoires, 
Sî’ont  d’ordinaire  qu’un  pied  & demi  à deux  de  hauteur  *,  Sc  les 
pieds  que  Ton  deftine  pour  travailler  en  campagne  en  ont  environ 
cinq. 

Un  pied  brifé,  comme  celui  que  nous  avons  delîîné  datis  là 
page  précédente  fous  la  lettre  N,  eft  fait  de  quatre  baftons  de  chef- 
ne,  de  noyer,  ou  d’autre  bois  droit,  dont  le  bafton  du  milieu,  que 
i’on  nomme  tige,  a Ton  extrémité  R arrondie  pour  entrer  dans 
la  doüille  d’un  genou  ; de  le  refte  de  ce  bafton  eft  taillé  en  H- 
gure  triangulaire,  afin  de  recevoir  fur  fes  trois  faces  les  autres  trois 
baftons  ou  jambes  S,  qui  y font  attachez  par  le  moyen  de  trois 
vis  de  de  crois  écroux  marquez  T,  qui  leur  donnent  la  facilité  de 
tourner  de  cofté,  pour  former  en  s’ouvrant  le  pied  N.  Quand  on 
le  porte  en  campagne , on  met  les  baftons  de  ce  pied  en  faifeeau 
comme  il  eft  marqué  en  P,  lequel  eft  ferré  par  le  moyen  d’un  an- 
neau, afin  d’embarrafter  moins. 

Le  pied  à trois  doüilles  marqué  de  la  lettre  V eft  compofé  de  la 
platine  triangulaire  X,  qui  porte  dans  fon  milieu  la  petite  tige  X, 
<ju’on  fait  entrer  dans  la  doüille  d’un  genou.  Au  deflbus  de  la  pla- 
tiné X font  attachées  trois  charnières  à douilles  Z,  pour  recevoir 
trois  baftons  qui  fervent  de  jambes  au  pied. 

Les  excrémitez  des  baftons  ou  jambes  des  pieds  des  inftrumens 
de  mathématique  font  ordinairement  ferrées  par  leurs  pointes, 
afin  d’entrer  plus  aifémentdans  la  terre  afin  de  refifterau  mou- 
vement que  Ton  donne  à l’inftrument  quand  on  le  veut  lever, 
tourner,  ou  abaiftèr  ^ ce  qui  ne  fe  fait  pas  fi  aifélDCnt  quand  les 
excrémitez  de  ces  jambes  m fgnt  pas  ferrées. 
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ï66  La  GEOMETRIE  PRATIQUE, 


Des  P I qj?  e t s« 

Le  s piquets  font  des  baftons  de  differentes  longueurs  Sc  groA 
feursj,  fervant  à borneyer  ou  mirer  dune  diftance  à une  au- 
tre, & à indiquer  les  endroits  par  où  il  faut  tendre  les  cordeaux^ 
pour  tracer  des  lignes  au  travers  des  bois  ^ étangs , valons , terres 
labourables,  Scc, 

Les  piquets  n’ont  point  de  grolîèur  ni  de  longueur  détermi- 
nées y car  lùr  les  montagnes  ou  hauteurs  A 5^  B,  ils  doivent  eftro 
petits , & il  en  faut  de  plus  grands  fur  les  pentes  G D , & en- 
core de  plus  grands  dans  les  valons , où  il  en  faut  quelquefois  dQ 
fl  longs,  quon  eft  obligé  de  les  mettre  bout  à bout  les.  uns  des. 
autres,  comme  en  E,  H,  F,  &:  G. 

Mais  de  quelque  longueur  que  foient  les  piquets,  il  ell  tou- 
jours à propos  de  garnir  leurs  bouts  d en  haut  de  quelque  papier 
blanc  ou  mouchoir , comme  il  eff  marqué  ù celui  de  F 5 & à leur 
defaut,  qu’ils  foient  pelez  ou  blanchis,  afin  qu’on  les  puiffe  mieux 
diftinguer  quand  on  borneye  de  grandes  diftances. 

Les  piquets , qu’on  deftine  pour  borneyer  dans  les  nivellemensj^ 
ont  d’ordinaire  leurs  teftes  fendues,  comme  le  piquet  I,  pour  re- 
cevoir un  carton  blanc ,,  ainfi  que  le  marqué  L>  noirci  en  rond  a 
peu  prés  vers  Ton  milieu  & de  deux  pouces  de  diamètre  : il  y en  a 
Tncfme  qui  pour  ces  fortes  de  pratiques,  fc  muniffent  auffi  de  car- 
tons noir  M,  ménageans  en  blanc  un  cercle  dans  leur  milieu,  afin; 
d’avoir  plus  de  mire  dans  les  lieux  qui  font  fort  éclairez. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  fendre  la  telle  des  piquets  pour  rece- 
voir un  carton  , coufent  deux  cartes  l’une  fur  l’autre , laiffant  du 
jour  entre  deux,  en  Ibrte  qu’on  les  puiffe  enfiler  par  la  telle  des. 
piquets  julqu’à  une  hoche  Q^où  ils  s’arrellent , comme  il  fe  peut 
remarquer  au  piquet  N. 

Les  piquets  que  l’on  change  fbuvent  de  place,  ont  un  de  leurs 
bouts  garni  d’une  pointe  de  fer  pour  les  ficher  plus  aifément  dans> 
la  terre. 

Enfin  on  remarquera  que  les  petits  piquets  à gorges , comme 
les  marquez  O,  qui  Ibnt  d’ordinaire  longs  d’un  pied  à un  pied 
& demi , & faits  de  bois  d’aune , fervent  pour  arreller  les  ex-*-* 
némirez  des  cordeaux  ou  lignes^  auffibien  que  Içs  chevilles  d^^ 
fer 
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i68  La  Geometrië  Pratique, 


Des  T e^m  oins. 

LEs  Témoins  A font  de  certaines  maflès  de  terre  ^ dont  la  fi- 
gure refièmble  à celle  des  cônes  tronquez , que  les  Ingénieurs^ 
ArchitedreSj  ôc  autres  perfonnes  commifes  au  tranfport  des  terres^, 
font  lai  (Ter  dans  les  travaux  pour  faire  connoiftre  la  hauteur,  ou 
mieux  la  quantité  des  terres  qui  ont  été  tirées  des  fouilles,  com-i 
me  il  fera  enfeigné  dans  le  quatrième  Livre. 

Foüille  efl:  le  vuide  du  terrain  d’où  on  a enlevé  les  terres , foiç 
pour  creufor  des  fofièz,  y élever  des  fondemens,  &c. 

Les  témoins  n’ont  point  de  grofièur  ni  de  hauteur  déterminées^» 
^cela  dépend  de  la  profondeur  du  lieu  d’où  l’on  tire  les  terres,  mais» 
ils  ont  ordinairement  leurs  telles  ou  fommets  B de  figure  ronde  ^ 
pour  mieux  refifter  aux  injures  du  temps , Ôc  auflî  pour  fo  pieux 
conferver  dans  leur  entier. 

La  largeur  des  telles  des  témoins  doit  dire  prés  de  deux  pieds 
de  diamètre , en  obfervant  qu’à  mefure  qu’on  creufe  les  terres , le 
corps  du  témoin  doit  toujours  s’élargir  devers  fon  pied:» 
fà  telle  fe  puilïè  mieux  foutenir. 

On  remarquera  que  fi  on  fait  la  telle  des  témoins  d’une  me- 
fure plus  petite  que  celle  que  nous  venons  de  propofer,  il  s’y  pour- 
ra Commettre  des  fraudes,  en  coupant  fecretement  à des  heures  in- 
dues la  telle  des  témoins  pour  çlever  enfuire  leur  maflé  des  meA 
mes  terres  de  la  fouille,  Sc  remettre  au  defius  la  mefme  telle  cou- 
pée de  ces  témoins  : ou  pour  encore  plus  fubrilement  tromper  quand 
les  terres  font  noirallres,  il  s’en  trouve  qui  augmentent  les  témoin^ 
avec  de  la  mefme  terre  qu’ils  moüillent  & qu’ils  élevent  à la  hau- 
teur qu’ils  veulent  donner  au  témoin , en  le  couvrant  enfuite  avec 
des  gazons , broulTailles , caillo liages,  &c.  afin  de  mieux  déguifer 
leur  fraudes  ^ de  forte  que  pour  éviter  ces  fortes  de  tromperies  il 
faut  choifir  autant  que  faire  fo  peut  pour  la  place  des  témoins , 
l’endroit  du  travail  où  II  fo  trouve  quelque  pied  de  giro filée  fau- 
vage , des  orties , &c.  qu’on  marquera  fur  le  plan  ou  delTein  de 
la  fbüiltc,  pour  mieux  s’en  irfibuvenir  : ou  à leur  défaut  on  fi- 
chera en  terre  lècretement  dans  l’endroit  où  il  faut  laifler  un  té- 
moin un  piquet  long  d’un  pied  ou  de  deux , avec  une  marque 
tournée  devers  quelque  lieu  particulier , afin  qu’on  ne  puifl'e 
cher  au  témoin  fans  qu’il  n’y  parois. 
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LIVRE  PREMIER. 

Chapitre  VI. 

^es  Méthodes  de  tracer  Jur  le  papier  C5^  ^r  le 
terrain:,  des  Lignes  droites  des  ParalelleS:,  & des 
Perpendiculaires,  A^vec  le  moj/ende  confiruire  plu^ 
fleurs  fortes  d' Echelles:,  ^ de  faire  des  Lignes  drou 
tes  égalés  a des  Circonférences  ^ a des 

courbes  propofees, 

CE  Chapitre  fera  trés-utiîe  à ceux  qui  veulent  s^avancer  dans 
la  Géométrie  Pratique,  à caufe  qu’il  montre  à fe  rendre  fa-’ 
milier  Tufagc  de  la  Régie,  & du  Compas.  Les  nouveaux  Géo“ 
métrés  y apprendront  encore  comme  il  faut  tendre  les  cordeaux 
pour  tracer  en  campagne  des  lignes  droites  ; de  plus  on  y eniei- 
gne  à faire  des  échelles  de  diiFerentes  longueurs , & divifîons  *> 
les  méthodes  de  tracer  des  lignes  proportionnelles , dont  la  con*^ 
noilîance  ed  très  - necelîàire  pour  refoudre  plufieurs  propohtioi^^ 
Géometrioiiss  ^ comme  on  le  verra  dans  U fuite  de  cet  ouvrage. 


i-jt  La  GEOMETRIE  Pratique. 


MeTHOPE  PE  TRACER  DES  LIGNES  DROITES  ^ 
tant  fur  le  que  fur  le  terrain, 

ON  trace  ordinairement  fur  le  papier  des  lignes  blanches 
des  lignes  noires. 

Quand  on  voudra  tracer  une  ligne  blanche,  on  tournera  fa  ré« 
gle  en  forte  que  Ton  voye  la  feuillure , & qu  en  pofant  la  main 
gauche  delTus,  on  tire  de  la  main  droite  avec  k pointe  d’un  com- 
pas, 6cc.  le  long  de  la  mefme  régie,  la  ligne  blanche  qu’on  défi- 
re  j exemple  A. 

Pour  tracer  une  ligne  noire,  il  faut  que  la  feuillure  de  la  ré- 
gie foit  tournée  du  cofté  du  papier  comme  il  eft  marqué  en  B ; 
car  fi  l’on  voyoit  la  feiiillurc,  l’encre  couleroit  jufques  fur  le  pa- 
pier, & la  ligne  ne  feroit  pas  nette. 

On  trace  en  campagne  des  lignes  droites , quand  on  les  veut 
d’une  petite  diftancç,  en  bandant  un  cordeau  d’un  piquet  à un  au- 
tre j exemple  C. 

On  trace  en  campagne  de  grandes  lignes , comme  efl  la  droite 
ED  , en  faifant  planter  deux  piquets  à plomb  comme  aux  points  E 
6c  D , & entre- eux  de  diftance  en  diflance  d’autres  piquets  aufïi  à 
plomb  i de  forte  que  fi  en  borneyant,  ou  regardant  du  premier  pi- 
quet E celui  de  D,  il  arrive  qu’on  ne  découvre  point  çe  dernier 
piquet  ni  aucun  des  autres , c’eft  une  marque  que  tous  les  piquets 
étant  dans  un  mefme  alignement,le  cordeau  qu’on  fera  pafTer  le  long 
de  leurs  pieds  formera  une  ligne  droite  du  piquet  E au  piquet  D. 

Mais  fi  on  découvroit  à droit,  ou  à gauche  quelques-uns  de 
ces  piquets , comme  les  marquez  G ôc  F,  c’eft  fîgne  qu’ils  ne  font 
pas  tous  dans  un  mefiTie  alignement , & qu’ils  les  faut  planter  plus, 
à gauche  ou  plus  à droit , jufques  à ce  qu’en  regardant  par  le  pi- 
quet E,  on  ne  découvre  ni  le  piquet  D,  ni  aucun  autre,  alors  leurs 
pieds  fèrviront  à tracer  une  ligne  droite. 

Pour  planter  à plomb  un  piquet  comme  eft  celui  de  H,  on  fe 
fèrvira  du  niveau  B ( qui  eft  expliqué  dans  le  douzième  Chapi- 
tre de  ce  premier  Livre  où  il  eft  marqué  de  h lettre  B ) 6c  l’oa 
pofèra  un  des  longs  coftez  de  ce  niveau  contre  le  piquet  H , qu’on 
dreftera  en  forte  que  la  foye , ou  le  fil , qui  porte  le  plomK  du  ni- 
veau, batte  préciférnent  fur  la  ligne  qui  eft  marquée  dans  le  mi- 
lieu de  ce  niveau,  quialprs  fera  à.  plomb,  6c  par  conféquent  aveÇ' 
lui  le  piquet  He  ' 
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Méthode  de  tracer  des  Lignés  J?ARAtLEtES^ 

Premier  exen^le.  Faire  paffer  fur  le  papier  au  point  A,  une- 
ligne  qui  foit  parallèle  à la  droite  donnée  D E. 

Prenez  la  plus  courte  diftance  qu  il  y a entre  le  point  & k 
ligne  donnée  D E,  en  pofant  une  jambe  d'un  compas  commun 
âü  point  A , Ôc  décrivant  de  l’autre  un  arc  qui  touche  la  ligne 
donnée  D E au  point  alors  l’intervalle  A F fera  la  plus  courte 
diftance  du  point  A à la  ligne  D F.  Enfuite  avec  cette  diftancè 
A F on  décrira  du  point  G,  pris  à volonté  dans  la  ligne  D E ^ 
l’arc  H pour  tirer  du  point  donné  A par  le  fommet  de  cet  arc  H 
la  ligne  B C,  qui  fera  parallèle  à la  donnée  D E. 

Second  exemple.  On  propofe  de  faire  palier  par  le  point  A 
une  parallèle  à la  ligne  K L Tirez  du  point  A la  ligne  occulté 
A K,  jufques  à ce  qu’elle  touche  où  l’on  voudra  la  ligne  droite 
Kl,  comme  au  point  K j de  ce  point  K Sc  d’une  étendue  prilé 
à volonté  comme  K P,  on  décrira  l’arc  P O : &:  de  la  melme 
étendue  K P 6c  du  point  A on  décrira  l’arc  N M,  puis  on  pren- 
dra la  grandeur  de  lare  P O,  pour  la  porter  fur  l’arc  N M en 
ôc  tirer  la  droite  A Q,  qui  fera  parallèle  à la  ligne  K I,  6c  pat 
fera  par  le  point  A. 

Troifiéme  exemple.  Faire  pafler  au  point  A une  parallèle  à la 
ligne  donnée  X.  On  le  peut  pratiquer  par  les  exemples  précedensi 
DU  bien  prenant  avec  un  compas  la  plus  courte  diftance  qu’il  y a 
entre  le  point  A 6c  la  ligne  X , puis  pofant  la  régie  à l’uni  dé 
la  ligne  X,  on  fera  coulèr  une  des  jambes  du  compas  ( ainfi  ou»^ 
vert)  le  long  de  la  régie,  l’autre  pied  du  compas  marquera  une 
ligne  blanche,  qui  paftera  par  le  point  A,  ôc  qui  fera  parallèle  à 
ia  ligne  donnée  X* 

Pour  tracer  ftir  le  terrain  des  lignes  parallèles  a des  coftez  ac^ 
celSblcs,  on  pratiquera  les  mefmes  régies  que  ci-deftus,  en  fe  fer^ 
,vant  de  piquets  6c  de  cordeaux  au  lieu  de  compas  6c  de  régie. 
Exemple,  Soit  à tracer  ftir  le  terrain  6c  par  le  piquet  Q^une 

Ïarallele  à la  grille  R S.  Plantez  au  pied  de  la  grille  les  piquets 
L,  S \ puis  du  piquet  R avec  un  cordeau  de  la  longueur  R CLdé^ 
crivez  l’arc  Qj  èc  avecla  longueur  du  mefme  cordeau  au  piquet 
S décrivez  l’arc  T.  Faites  tendre  par  les  fommets  des  arcs  Q^6c  T> 
le  cordeau  Y Z,  il  fera  parallèle  à la  grille  R S*  On  peut  au  lieu 
des  piquets  R,  fç  fervir  des  barreaux  de  la  grille. 
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Méthode  de  faire  de^  Lignes  Perpendiculaire^ 
fur  le  papier,,  vélin ^ &c. 

Premier  exemple.  On  élevera  une  perpendiculaire  lîir  la  li- 
gne A B,  à Ton  extrémité  A.  En  pofant  à ce  point  A une  de$ 
jambes  du  compas,  & laifîant  tomber  l’autre  à volonté  comme 
au  point  C j pour  de  ce  point  C,  comme  centre,  Sc  de  la  dif- 
tance  C A,  décrire  en  blanc  la  partie  de  circonférence  D A E , 
^n  remarquant  où  elle  a coupé  la  droite  AB  en  F , pout  tirer 
îa  ligne  blanche  P“C  jufques  à ce  qu*elle  coupe  la  partie  de  cir- 
conférence D A E en  G,  alors  la  droite  tirée  du  point  A au  point 
G fera  perpendiculaire  fur  la  ligné  A B à ibn  extrémité  A. 

Second  exemple.  Mais  h lé  point  propofé  étoit  précifément  au 
milieu  de  la  ligne  I K,  comme  en  H,  alors  pour  faire  tomber  fur 
ce  point  H,  une  perpendiculaire , il  faudroit  ouvrir  le  compas  un 

Î>eu  plus  grand  que  l’intervalle  î H ; & du  point  I,  extrémité  de 
a ligne  I K , décrire  au  delTus  & au  deflbus  de  cette  ligne , les 
deux  arcs  L & M ; puis  du  point  K,  aufîî  extrémité  de  la  ligné 
I K,  & de  la  mefme  ouverture  du  compas  donc  on  a déjà  fait 
les  deux  arcs  L & M,  couper  ces  deux  premiers  ares  aux  points 
N & O 5 la  droite  N O fera  perpendiculaire  fur  I K au  point  H. 

Troifiéme  exemple.  Si  le  point  donné  n’étoit  pas  au  milieu  dé 
la  ligne  Y comme  eft  celui  de  X , il  faudroit  marquer  à vo- 
lonté de  en  égale  diftance  du  point  X , fur  la  ligne  Y Z,  deux 
points,  comme  font  les  chiffres  i & 2,  defqüels  décrivant  ( d’une 
•mefme  ouverture  de  compas  ) au  defïùs  de  la  ligne  Ÿ Z les  deux 
arcs  croifez  3 j on  aura  la  droite  3 X perpendiculaire  fiir  la  ligné 
ŸZ  au  point  propofé  X. 

Quatrième  exemple.  Enfin  fi  le  point  donné  étoit  hors  de  là 
ligne  comme  eft  Celui  de  P an  deffus  de  la  ligne  Q_^R,  il  fau- 
droit de  ce  point  P,  comme  centre,  de  d’une  diftance  prifè  à vo- 
lonté, décrire  au  deftbus  de  la  ligne  Q^R,  une  portion  de  cir- 
conférence , pour  obferver  où  elle  coupera  la  droite  Q^R , aux 
points  S & T,  puis  de  ces  points  de  feeftion  de  d’une  égale  ou- 
verture de  compas,  on  croifera  les  deux  arcs  V > la  droite  P V ferà 
perpendiculaire  fur  la  ligne  ^ dçfcçndra  du  point  Pi 
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Méthode  de  faire  des  Echelles. 

Exemple.  Faire  de  la  ligne  indéterminée  AB,  une  échelle 
de  80  pieds.  Pofez  une  des  jambes  d’un  compas  au  point  A, 
de  ouvrez  l’autre  jambe  de  refpace  qu’on  veut  donner  à chaque 
pied  de  l’échelle,  pour  marquer  de  fuite  10  pieds  de  A jufqu’en  C, 
ayant  foin  de  marquer  de  droit  à gauche  ces  dix  petites  parties  éga- 
les, comme  elles  font  chiffrées  de  C en  A.  Cela  fait,  portez  la  dif- 
îance  ou  dixaine  A C,  du  point  C fur  la  ligne  indéterminée  A B, 
autant  de  fois  qu’on  voudra  encore  de  dixaines,  comme  huit  félon 
cet  exemple,  qui  feront  80. 

On  remarquera  que  la  dixaine  AC  a été  divifée  au  commence^ 
ment  de  la  ligne  A By  afin  de  p^'^ndre  plus  aifèment  les  divijîons. 
Exemple.  Si  on  vouloit  prendre  fur  cette  échelle  A B vingt-trois 
pieds,  on  pofèra  une  pointe  du  compas  au  point  de  l’échelle  où  eft 
chiffré  20,  6c  on  ouvrira  le  compas,  pour  laiffcr  tomber  fon  autre 
pointe  fur  la  troifîéme  petite  diviuon  ou  eft  chiffré  3,  6c  on  aura  pris 
fur  l’échelle  AB  23,  c’eft-à-dire,  que  le  compas  fera  ouvert  de 
vingt-trois  pieds  par  rapport  à la  longueur  de  l’échelle  A B. 

Mais  fl  la  ligne  écoit  déterminée  comme  la  marquée  G H,  qu’on 
veut  divifer  en  fept  parties  égales  chacune  de  vingt  toifes , on  po- 
fera  une  des  jambes  du  compas  au  point  G,  6c  l’autre  au  point  H, 
pour  décrire  à volonté  Tare  H I.  Puis  de  la  mefme  ouverture  de 
compas  on  décrira  du  point  H , l’arc  G égal  à celui  de  H I, 
pour  tirer  les  lignes  infinies  G 1 6c  H Cela  fait , le  compas 
étant  ouvert  à volonté  comme  de  la  longueur  G K,  portez  kpt 
fois  fbn  ouverture  du  point  G fur  la  ligne  infinie  G I aux  points 
K,  L,  M,  N,  O,  P,  6c  D.  Pratiquez  la  mefme  chofe  du  point  H 
fur  la  la  ligne  infinie  H Qjiux  points  R,  S,  T,  V,  X,  Y,  6c  E. 
Cela  obfervé , tirez  du  point  G,  au  point  E,  la  droite  G E j du 
point  K au  point  Y la  droite  K Y,  6c  ainfi  à tous  les  points  re- 
latifs jufques  à la  ligne  DH,  toutes  ces  lignes  droites  fe  trou- 
vant parallèles  entre-elles , la  ligne jpropofée  G H fera  divifée  en 
fept  parties  égales  chacune  de  20  toifes,  6c  le  tout  fera  140  toifes. 

L’on  ajoûtera  au  commencement  de  cette  échelle  vers  G une 
vingtaine  divifée  en  fes  vingt  parties  égales,  pour  prendre  les  pe- 
tites divifions,  ainfi  qu’il  a éié  expliqué  ci-dcuus  à l’échelle  A B, 
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î8o  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Méthode  de  faïre  des  Echelles 
de  differentes  longueurs:,  & divifées  en  un  mefme  nombre  de  parties,' 

Exemple.  On  veut  faire  deux  échelles  des  deux  lignes  don- 
nées 3c  inégales  M N 6^  qui  foient  chacune  divifée  en 

8 O parties  3 ou  huit  dixaines , & dont  la  première  dixaine  Toit  di- 
vifée  en  dix  parties  égales.  Tirez  à l’infini  la  droite  A 6c  la 
marquez  à volonté  de  dix  petites  parties  égales  de  A en  C pour 
première  dixaine.  Portez  A C de  C vers  B,  fept  fois  julqu’en 
aux  points  D,  E,  F,  G,  H,  I;,  6c  K.  Puis  du  point  A,  6c  de  l’in- 
tervalle A K décrivez  en  haut  l’arc  6c  du  point  K,  6c  de  la 
mefme  étendue  K A coupez  l’arc  L , pour  du  point  de  fedion  L 3 
tirer  à l’infini  des  droites  par  toutes  les  petites  divifions  de  A C,  6<C 
mefmes  par  les  grandes  E,  G,  H,  I.  Alors  prenez  avec  un 
compas  la  ligne  M N,  6c  portez  une  des  jambes  au  point  L y laif- 
fez  tomber  l’autre  jambe  où  elle  pourra  lùr  la  ligne  L A3  comme 
en  O 3 6c  fur  la  ligne  L K en  P.  Tirez  la  droite  O P3  elle  fera 
égale  à la  ligne  M N 3 6c  divifée  en  huit  dixaines , dont  la  pre- 
mière fera  divifée  en  dix  parties  égales. 

Pour  divilêr  aulli  la  ligne  Q_R  en  un  mefme  nombre  de  par- 
ties 3 prenez  fa  longueur,  6c  portez  une  des  jambes  du  compas  au 
point  L,  6c  lailTez  tomber  l’autre  jambe  fur  L A comme  en  S , 6c 
îur  L K en  T.  Tirez  la  droite  S T,  elle  fera  égale  à la  ligne  don- 
née QR  6c  divifée  félon  le  requis.  Obfervez  que  dans  cette  pra- 
tique la  ligne  L A étant  trop  courte  pour  recevoir  la  ligne  Q^R.3  il 
a tallu  la  prolonger  aufli  bien  que  les  autres  lignes  LC,  LD,  6cc. 

Mais  fl  l’on  ne  vouloir  pas  tranfporter  les  lignes  données  de 
leur  place , comme  par  exemple,  la  droite  a que  Ton  defire  di- 
vifer  en  cinq  dixaines , 6c  la  première  dixaine  en  dix  parties  éga- 
les , on  tracera  au  delTus  ou  au  deflbus  de  cette  ligne  a b^  où  l’on 
voudra , fa  parallèle  indéterminée  c d^  Iur  laquelle  du  point  c on 
portera  i volonté  dix  petites  parties  égales  de  c en  e^  6c  comme 
-félon  cet  exemple  on  veut  que  la  ligne  ou  l’échelle  a b foie  di- 
vifée en  cinq  dixaines,  on  portera  quatre  fois  ce  fur  de  c tnf, 
de  / en  &c.  pour  tirer  les  lignes  infinies  ac  b i qui  Ce 
couperont  au  point  de  àe  ce  point  m on  tirera  des  droites  par 
toutes  les  petites  divifions  de  c e^  6c  aufii  par  les  grandes  f,g>b^ 
6cc.  jufqu’à  ce  que  ces  droites  aillent  couper  a b.  Alors  cette  ligne 
a b fera  divifée  en  cinq  dixaines , aux  points  c,  p,  é,  6c  fa  pre^ 
miere  dixaine  a n en  dix  parties  égales. 
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M ETHOpE  DE  FAIRE  UNE  E^CHELLE 

f o^r  f rendre  jufqitaiêêe  centièmes  parties. 

T Ire  Z la  ligne  AB  de  la  longueur  qu'on  defîre  lechellea; 

Sc  faites  tomber  à Tes  extrémitez  les  deux  perpendiculaires 
infinies  AC  6c  BD.  Portez  de  A vers  C,  & de  B vers  D dix 
petites  parties  égales  i,  2,  3,  4,  &c.  qui  finiront  de  A en  E,  6c 
de  B en  F.  Tirez  des  points  relatifs  de  çes  divifîons  les  droites 
EF  59,  88,  77,  6ce.  qui  feront  parallèles  entre^elles, , & aufîi  à 
la  ligne  A B.  Cela  fait , divifez  la  ligne  A B en  autant  de  parties 
égales  que  vous  dcfirez,  comme  en  fept  aux  points  L,M,N,0,P,Q^ 
& B.  Divifez  aufii  la  ligne  E F en  fept  parties  égales  aux  points 
R,  S,  T,  V,  X,  Y y 6c  F,  pour  tirer  des  points  de  la  ligne  A B 
à ceux  de  la  ligne  E F les  droites  L R>  MS,  NT,  &c.  Enfin 
divifez  les  dillances  L A,  & R E,  chacune  en  dix  parties  égales^, 
ou  dîxaines,  qui  divlféront  L A en  cenç  parties-,  & tirez  la  ligne 
L s O du  point  L à la  première  divifion  de  R E qui  fera  au  point 
chiffré  104  puis  tirez  du  point  10  première  divifion  de  L A une 
ligne  à la  fécondé  divifion  de  R E ( que  Ton  n'a  pu  marquer  de  fbn 
chiffre  20  a caufe  de  la  petitefTe  de  léchellc  ) 6c  ainfi  de  fuite  juC 
qu’à  ce  que  la  ligne  tirée  du  point  5?o  de  L A vienne  répondre  au 
point  E chiffré  iqo  de  RE,  6c  pour  lors  l’échelle  fera  faite. 
'üfage  de  cette  échelle. 

Exemple.  On  veut  fçavoir  combien  la  ligne  Z a de  toiles,^ 
de  dixiémes  parties  de  toifê. 

Prenez  avec  un  compas  la  longueur  de  cette  ligne  Z,  6c  por-^ 
tez  une  des  jambes  du  compas  ainfi  ouvert  fur  la  ligne  A B,  en 
forte  que  l’autre  jambe  n’excede  point  le  point  A,  comme  il  ar- 
riveroit  fi  on  pofbit  la  première  jambe  en  N,  & ce  qui  n arrivera 
pas  en  la  mettant  au  point  O,  & remarquant  où  l’autre  jambe  du 
compas  tombera  fur  les  divifions  de  L A comme  fur  le  cinquan-^ 
riéme  point.  Alors  comptez  combien  il  y a de  grandes  divifions 
depuis  le  point  O jufqu’au  point  L,  6c  en  ayant  trouvé  trois,  c’eft 
déjà  une  marque  que  la  ligne  Z eft  longue  ( félon  cet  exemple  ) 
de  trois  coifes  -,  6c  comme  la  fécondé  jambe  du  compas  eft  tom« 
bée  fur  le  50  des  100  de  L A,  cela  montre  que  la  ligne  Z eft  lon- 
gue de  trois  toifes  6c  de  cinquante  centièmes  d’une  toife. 

Mais  fi  l’exemple  étoic  de  la  ligne  G H,  il  faudroic  faire  comW 
me  cy-deftus , 6c  l’on  trouveroic  que  tombant  de  K en  I ^ elle 
feroic  longue  de  quatre  toifes  6c,  ci ’un  centième  de  toife. 
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Méthode  de  faire  l*£chelle  de  Dixmb. 

L’Echelle  de  dixme  qui  (ert  à réduire  les  fradions  en  en-" 
tiers , fe  fait  fur  du  papier^  fur  du  cuivre,  ôcç.  mais  les  plus 
longues  font  toujours  les.  meilleures,  à caufe  qu’on  y diftingue  plus, 
facilement  les  divifîons,  ôc  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  y en  a de  cra^ 
cées  fur  des  réglés  de  bois  d' une  grande  longueur. 

On  fait  amant  de  dijferentes.  échelles  de  dixme  <juon  cfi  obligé 
de  fe  fervir  de  différentes  efpeces  de  me  fur  es  i de  forte  quil  y emt 
jfour  les  fraBlons  des:  pieds poimles  fraBions  des  toifeSy  des  per^. 
ches,  &c.  mais  comme  ellefffe  cohflruifent  toutes  fur  les  mefmes. 
principes^  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  la  maniéré  de  faire 
Û échelle  de  dixme  pour  la  tolfe  de  Jlx  pieds ^ & nous  en  donnerons, 
fufage  dans  les  IlL  & 1 JT.  Livres  de  cette  Géométrie  Frati~ 
^ue. 

L’échelle  de  dixme  pour  la  toife  de  (îx  pieds  eft  ordinairement 
formée  de  quatre  lignes  parallèles  eC  d’une  mefme  longueur  com- 
me font  les  quatre  lignes  A B,  C D,  E F,  & G H. 

La  première  ligne  A B eft  divifée  en  dix  parties  égales  nom- 
mées primes.  Chaque  prime  fê  divife  auûx  en  dix  parties  égales 
appellées  tierces  j éç  fi  l’échelle  eft  grande  chacune  de  ces  tier- 
ces fe  fubdivife  en  dix  quartes,  & chaque  quarte  en  dix  quin- 
tes , &c. 

La  féconde  ligne  C D,  qui  reprefente  la  longueur  dç  la  toife, 
eft  divifée  en  fix  parties  égales  pour  répondre  aux  fix  pieds  dont 
une  toife  eft  compofée  j & chacun  de  fés  fix  pieds  eft  divifé  en 
douze  parties  égales,  pour  marquer  le  nombre  des  pouces  que  con- 
tient un  pied , & quelquefois;  ces  pouces  font  fubdivifez  en  douze 
dignes,  quand  Téchelle  eft;  grande. 

La  troifiéme  ligne  E F eft  divifée  en  trente-fix  parties  égales, 
pour  répondre  aux  trênte-fix  pieds  quarrez  que  contient  une  toife 
qiurrée  •,  chacune  de  ces  parties  doit  eftre  fubdivifçe  en  144  par- 
ties égales , parce  qu’un  pied  quarré  contient  144  pouces  quarrez. 

Enfin  k quatrième  ligne  G H eft  divifée  en  deux  cens  feize  par- 
ties égales , a caufe  que  deux  cens  fdze  fonç  le  nombre  des  pieds 
cubes  que  contient  une  toife  cube» 
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l8(î  La  GEOMETRIE  PrATIQJJE. 


De  la  Raison,  de  la  Proportion, 
des  Lignes  Profortionelles  ^ & de  la  méthode  de  les  faire, 

RAison  eft  une  comparailôn  que  Ton  fait  de  deux  quantités 
qui  font  de  mefme  genre,  comme  de  deux  nombres,  de  deux 
lignes,  de  deux  fuperficies,  de  deux  corps,  &c. 

Exemple.  La  ligne  A B 8 étant  comparée  à celle  de  C D 4,, 
cette  comparai fon  eft  appellée  raifon. 

Proportion  eft  une  ftrailitude , ou  un  rapport  de  raifons. 
Exemple.  Comme  A B 8 eft  à C D 4,  ainfi  C D 4 eft  à I L z. 
On  voit  par  cet  exemple  que  cette  proportion  eft  compofée  des  deux 
railbns  de  8;  à 4 & de  4 à a* 

Lignes  Proportionnelles  font  du  moins  trois  lignes,  qui  ont  pro- 
portion entre-elles  , c*eft-à-dire,  comme  la  première  eft  à la  fe-^ 
conde , ainft  la  fécondé  eft  à la  troiftéme. 

Q^nd  il  y a quatre  lignes,  on  dit,  comme  la  première  eft  à la 
fécondé,  ainft  la  troiftéme  eft  à la  quatrième. 

On  dit  encore  comme  la  première  eft  à la  fécondé,  ainft  la  fé- 
condé eft  à la  troiftéme  *,  & comme  la  fécondé  eft  à la  troiftéme, 
ainft  la  troiftéme  eft  à la  quatrième,  6cc. 

Premier  exemple.  On  propofe  de  trouver  aux  deux  lignes  don- 
nées A B ôc  C D une  troiftéme  proportionnelle,  c’eft- à-dire , que 
comme  la  ligne  AB  eft  double  (félon  cet  exemple)  de  la  ligne  C D> 
on  veut  que  la  ligne  C D (bit  double  de  la  troiftéme  demandée. 

Tracez  à volonté  un  angle  moindre  qu  un  droit  ainft  qifeft  ce- 
lui de  EFG.  Portez  la  ligne  A B fur  le  cofté  F G de  F en 
Portez  C D fur  F E de  F en  I,  &:  tracez  la  droite  I H.  Enfuice 
po(êz  C D de  Fl  vers  G,  où  elle  pourra  tomber,  comme  en 
faites  L K parallèle  à I H.  Alors  la  longueur  I L fera  la  troiftéme 
proportionnelle  demandée.  Euclide  1 1.  Propojît.  du  VI.  Lïv, 
Second  exemple.  On  propofe  encore  de  trouver  aux  trois  li- 
gnes données  M N,  O P,  & QJft  une  quatrième  proportionnelle,, 
c’eft-à-dirc,  que  comme  M N eft  à O P,  ainft  (bit  à la  qua- 
trième demandée. 

Faites  à volonté  l’angle  S T V,  Sc  du  point  T portez  (ur  T V 
la  longueur  M N,  qui  tombera  en  X.  Mettez  fur  T S,  la  lon- 
gueur O P qui  fc  terminera  en  Y,  tirez  la  droite  YX.  Puis  por- 
tez du  point  X vers  V,  la  longueur  QJl  qui  fe  terminera  en  Xo. 
Faites  i Z parallèle  à Y X.  la  longueur  Y i fera  la  quatrième  pro- 
portionnelle demandée.  Euclide  1 2.  Propofit.  da  VL  Lh\ 


â 
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î88  Là  GEOMETRIE  PràTIQTJE. 


De  la  Ligne  Moyenne  Proportionnelle, 

& de  la  méthode  de  la  faire. 

Lïgne  moyenne  proportionnelle  de  trois  lignes  propor- 
tionnelles, celle  du  milieu.  des  trois  lignes  propor- 

tionnelles AB,  FG,  &CD,Ia  ligne  K G eft  la  moyenne  pro- 
portionnelle. 

Pour  faire  une  ligne  moyenne  proportionnelles  entre  les  deux 
lignes  données  A B 6c  C D. 

Tirez  où  vous  voudrez  la  ligne  infinie  E P,  SC  portez  y defliis 
du  point  E vers  P,  la  ligne  AB  qui  tombera  en  G.  Mettez  aufîi 
fur  ta  mefme  ligne  E P de  G vers  P la  ligne  C D,  qui  tombera  en  H» 
Divifcz  letenduë  E H en  deux  parties  égales  au  point  I.  De 
çe  point  I comme  centre , & de  la  difiance  I E décrivez  au  defius 
de  la  ligne  E H une  demicirconference.  Puis  au  point  G élevez 
fur  la  ligne  E H une  perpendiculaire , jufqu’à  ce  qu  elle  touche  la 
demicirconference  en  K.  Alors  la  ligne  G K fera  une  ligne  moyen- 
ne proportionnelle  entre  les  lignes  AB  Sc  CD,  c’efl-à-dire,  que 
comme  AB  eft  à KG,  ainfi  KG  eft  à C D.  EncUde  Propojit, 
da  V’ L Liv, 

Cet  exemple  différé  des  trois  lignes  proportionnelles  AB,  C D,. 
I L de  la  page  précédente , en  ce  que  la  ligne  demandée  I L 
a été  mife  après  les  deux  lignes  AB  6c  C D,  & que  dans  celui- 
ci,  des  trois  lignes  proportionnelles  A B,  K G,  & C D,  la  ligne 
demandée  K G eft  mife  entre  les  deux  lignes  AB  & CD. 

On  peut  encore  faire  une  moyenne  proportionnelle  en  cette  ma- 
niéré. 

Exemple.  On  defire  trouver  une  ligne  qui  fbit  moyenne  pro« 
portionelle  entre  les  deux  lignes  L M &:  O 

Tracez  d’une  longueur  à volonté  une  droite,  comme  eft  encore - 
la  ligne  E P,  & portez  defius  la  droite  L M de  E en  H.  Portez 
au  fil  la  ligne  O de  E en  G.  Décrivez  fur  la  ligne  E H une  de- 
micirconference { ainfi  qu’il  a été  enfeigné  çi-defilis  ) & élevez 
au  point  G la  perpendiculaire  G K,  qui  coupera  la  demicircon- 
ference en  K.  Puis  du  point  E comme  centre,  & de  la  diftance 
E K décrivez  l’arc  K R,  qui  coupera  la  droite  E H en  S.  Alors 
la  ligne  E S fera  une  ligne  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux 
lignes  propofées  LM,  & O c’ëft- à-dire,  que  comme  L M eft 
à E S,  ainfi  E S eft  à O 
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Méthode  de  tracer  des  Lignes  Droites 
égales.  À des  Cicirconferences , & à des  Lignes  courbes  propofées» 

S Oit  la  circonférence  donnée  A B C D à laquelle  on  voie  faire 
une  ligne  droite  qui  lui  foit  egalci 

Divifez  le  diamètre  AG  de  la  circonférence  donnée  3 en  huiê 
parties  égales.  Prolongez  ce  diamètre  de  C vers  comme  à Tin- 
fini  , puis  limitez- le  de  C en  F par  fix  parties  des  huit  de  A C» 
de  forte  que  toute  la  longueur  A F aura  quatorze  parties. 

Au  point  C & fur  la  ligne  A F,  faites  pafTer  à droit  de  à gau- 
che la  perpendiculaire  G H d une  longueur  à volonté. 

Puis  du  point  F comme  cehtre,  & de  la  diftance  F A décrivez 
Tare  I A , la  longueur  I K fera  une  ligne  droite  à peu  prés  égale 
à la  circonférence  A B C D. 

Que  fi  Ton  propofoit  de  faire  une  ligné  droite  égale  à ligne 
courbe  indéterminée  L,  cette  propoficion  feroit  fauffe,  à caufe  que 
ce  qui  eft  indéterminé  ne  fe  peut  comparer  avec  une  autre  gran- 
deur terminée. 

Mais  fi  la  ligne  courbe  propofée  étoit  limité  comme  eft  celle  de 
M N.  Alors^pour  lui  en  faire  une  égale,  autant  qu  il  eft  polïible. 

On  tirera  la  ligne  blanche  O P,  puis  Ton  prendra  fiir  la  li« 
gne  courbe  M N la  partie  M Q^,  fi  petite  que  la  courbure  de  cette 
ligne  M N n’y  foit  pas  fenfibie , & Ton  melurera  ^ ou  Ton  com- 
ptera combien  cette  partie  MQ^lè  trouve  de  fois  dans  la  ligne 
courbe  M N , comme  trente  3c  une  fois , félon  noftre  exemple^ 
afin  de  porter  du  point  O fur  la  ligne  blanche  O P trente  3c  une 
fois  cette  mefme  petite  mefure  M C^qui  viendra  finir  en  R.  Alors 
la  longueur  O R fera  égale  autant  que  faire  fè  peut  par  cette  metho^ 
de  à lâ  ligne  courbe  propofée  M N« 
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LIVRE  PREMIER, 


C H A P ï t R Ë V I ï. 

Des  Méthodes  de  tracer  Jur  le  papier  i ^ Jur  le 
terrain,  des  Angles , des  Triangles,  des  ^mtrc^, 
& des  Figures  Multilateres, 

PU  T S Qjj  t ce  premier  Livre  fert  colmme  dc  Didiôniiaire  aux 
trois  autres  livres  de  cette  Géométrie  5 6c  qu  il  eft  avantageux 
de  ne  rien  négliger  de  ce  qu’on  doit  apprendre  dans  ces  commenec- 
mens  de  pratique,  nous  avons  jugé  à propos  de  montrer  dans  ce  Cha- 
pitre à tracer  des  figures  ièmblables,  c’eft-a-dire,  qui  ayenr  rapport 
entre  elles  parce  que  leur  connoifi'ancê  eR  d’une  necefîité  abfoluë 
pour  l’intelligence  6c  l’éxecution  des  pratiques  fuivantesi  Mais  com- 
me les  figures  font  compofées  de  codez  6c  d’angles  ^ nôus  allons 
d’abord  montrer  à tracer  toutes  fortes  d’angles  reëlilignes  par  le  dè- 
micercle^  duquel  nous  parlerons  encore  dans  là  T rigonometrie  j 
où  la  GonftruéUdn  6c  les  differeiis  iifages  de  cet  üiRrumenc  font 
txpiiqUei  fort  âu  longs 

Ttmé  /s  fi 
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Méthode  de  faire  des  Angles 
Jur  le  p^.pier,  & fur  le  terrain  par  le  moyen  du  Rapporteur, 

IL  faut  fe  refTouvenir  que  les  Géomètres  diflinguent  tous  les 
angles  en  aigus,  droits,  ôc  obtus,  ainii  quil  a été  expliqué 
Cl -devant  page  2^. 

Premier  exemple.  On  demande  à faire  un  angle  aigu  de  30  de- 
grez  fur  la  ligne  B C,  au  point  B. 

Pofez  le  centre  dun  rapporteur  ou  petit  demicercle  au  point  B, 
jîoui  faire  convenir  fon  diamètre  fur  la  ligue  B Cj  c*eft-â-dire , 
quil  ne  falîe  quune  ligne  droite  avec  la  ligne  BC.  Enfuice  on 
comptera  depuis  cette  mefine  ligne  B C fur  la  circonférence  du 
demicercle  30  degrez  comme  de  D en  E,  afin  de  tirer  ( ayant  levé 
îc  rapporteur  ) du  point  B,  par  ce  point  £ une  ligne  auflî  longue 
qu’on  voudra  comme  en  A > de  forte  que  les  deux  droites  A B 
^ C B formerant  l’angle  aigu  ABC  de  30  degrez,  fait  fur  la  li- 
gne BC,  au  point  B. 

Second  exemple.  On  fera  un  angle  droit  ou  de  90  degrez  for 
la  ligne  I H au  point  G. 

En  pofanc  le  centre  d’un  rapporteur  au  point  G,  & fon  diamè- 
tre le  long  de  la  ligne  I H,  pour  compter  de  la  mefme  ligne  I H, 
^ for  la  circonférence  du  rapporteur  90  degrez,  comme  de  K en  L> 
qui  eft  le  point  de  la  moitié  du  demicercle  j de  forte  qu’ayant  levé 
îc  rapporteur,  la  droite  G L,  limitée  où  l’on  voudra,  comme  en 
F,  formera,  avec  la  ligneG  H,  l’angle  droit  ou  de  degrez 
F G H fur  la  Egne  ï H au  point  G. 

Troîfiême  exemple.  Pour  faire  un  angle  obtus,  ou  de  plus  de 
50  degrez,  couime  de  144  degrez  fiir  la  ligne  O P,  au  point  N. 

On  pofera  le  centre  d’un  rapporteur  au  point  N,  & fon  dia- 
mètre le  long  de  la  ligne  O P,  pour  compter.de  cette  ligne  O P^ 
^ fur  la  circonférence  du  rapporteur  144  degrez , comme  de  R 
en  S *,  de  forte  qu’ayant  levé  le  rapporteur , 3c  tirant  la  droite 
S,  auflî  longue  qu’on  deflrera,  comme  en  M,  les  deux  droites 
M N ôc  O N formeront  l’angle  obtus  M N O de  144  degrez 
d’ouverture  fur  la  ligne  O P &:  au  point  N. 

On  fe  fervira  fnr  le  terrain  de  Cordeaux  an  lien  de  lignes^ 
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Méthode  de  faire  sur  une  ligne  droite,  un  Anglê 
EGAL  A UN  Angle  donne". 

Exemple.  Soit  propofé  de  faire  fiir  la  ligne  AB,  & au  point 
A,  un  angle  qui  foie  égal  au  donné  C D E. 

Pofez  une  des  jambes  du  compas  au  point  D,  fommet  de  l’an- 
gle donné  C D E,  & lailTez  tomber  l’autre  jambe  fur  la  ligne  D E, 
de  telle  ouverture  qu’on  voudra,  comme  en  F,  pour  décrire  de 
cette  ouverture  D F,  entre  les  deux  lignes  DC  & DE,  l’arc  F G. 

Puis  confèrvanr  le  compas  dans  l’ouverture  de  D F,  portcz-le 
^u  point  A de  la  ligne  A B,  pour  décrire  l’arc  H I.  Puis  prenez 
avec  le  compas  la  grandeur  de  l’arc  F G,  pour  déterminer  l’arc 
H 1 de  H en  K,  afin  de  tirer  du  point  A par  ce  point  K,  la  li- 
gne A K L de  telle  longueur  qu’on  voudra.  Alors  vous  aurez  fait 
fur  la  ligne  A B & au  point  A l’angle  L A B égal  à l’angle  don- 
né C D E. 

Par  les  mefmes  régies  on  fera  fur  la  ligne  M N & vers  fbn 
snilieu,  comme  au  point  O,  un  angle  égal  à celui  de  C D E, 
ainfî  des  autres  angles. 

Mais  fi  l’on  vouloir  faire  en  campagne  fur  le  cordeau  S T & 
à fon  extrémité  S un  angle  qui  fut  égal  à l’angle  fait  au  cordeau 
j?  RQi. 

On  fichera  un  piquet  au  fommet  R de  l’angle  donné  PRQ* 
& un  autre  piquet  fur  chacun  de  fes  deux  coftez  R P ôc  R Q> 
comme  au  point  V & X. 

Puis  avec  un  cordeau  l’on  mefurera  la  diflance  R X de  l’an- 
gle P R Q^,  pour  la  porter  fur  le  cordeau  S T,  du  piquet  S en  Y, 
afin  d’y  planter  un  piquer , enfuite  du  piquet  X avec  un  cordeau, 
on  prendra  la  diflance  X V pour  la  porter  fur  le  cordeau  S T au 
piquet  Y,  de  pour  faire  au  deflus  de  ce  cordeau  Tare.  Z. 

Enfin  on  prendra  avec  un  cordeau  la  longueur  R V,  pour  du 

ES,  de  avec  cette  longueur  RV  faire  un  autre  arc  qui  coupc 
mier  arc  en  Z.  Cela  fait,  le  cordeau  que  l’on  tendera  du 
piquet  S,  fi  long  que  l’on  voudra , par  ce  point  de  feélion  Z , 
comme  eft  le  cordeau  S Z formera  lur  le  terrain  l’angle  Z S T 
égal  au  propofé  P R 
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Méthode  de  faire  des  Triangles  rectilignes. 

Premier  exemple^  On  veau  faire  un  triangle  équilatéral  fur 
la  ligne  droite  donne  A B.  Décrivez  du  point  A & de  l*in- 
tervalle  A B,  l’arc  C>  Sc  du  point  B,  Sc  encore  de  l’intervalle  A B 
ou  B A,  l'arc  D j puis  de  leur  point  de  fcétion  E tirez  les  droites  E A^ 
E B.  Les  trois  lignes  E A,  A B^  5c  B E feront  égales,  5c  former 
ront  le  triangle  équilatéral  E B A fur  la  ligne  donnée  A B.  £n^ 
clide  I.  Propojît,  du  L Liv» 

. Second  exemple.  Faire  un  triangle  ifbcele  fur  une  ligne  donnée^ 
comme  fur  la  marquée  F G. 

Il  efi  bon  de  remarquer  quun  triangle  ificele  a fes  deux  coflez^ 
égaux  ou  plus  grands^  ou  plus  petits  que  fa  bafe. 

Pour  en  faite  donc  un  qui  ait  fes  deux  coftez  égaux  ^ chacua 
plus  grand  que  la  bafe  propofée  F G. 

Du  point  F 5c  d une  étendue  plus  grande  que  la  bafe  F G,  on 
décrira  l’arc  Fï,  5c  du  point  G 5c  de  l’étendue  F H , on  fera 
l’arc  î qui  coupera  î’arc  H en  K,  les  droites  K F 5c  K G feront 
égaîes>  5c  le  rriangle  K G F fera  ifocele,  5c  fait  fur  la  droite  F G, 
Si  l’on  voulok  que  les  deüx  coftez  égaux  du  triangle  ifoceîe, 
fuft'ent  chacun  plus  petits  que  leur  bafe,  il  n’y  auroit  qu’à  fuivre 
les  mefmes  régies,  5c  prendre  feulement  une  lon^eur  plus  pe- 
tite que  la  bafe,  5c  aufti  plus  grande  que  la  moitié  de  cette  bafe, 
ainfi  qu’il  fe  petit  remarquer  au  triangle  ifocele  L N M. 

Troifième  exemple.  Pour  faire  fur  la  ligne  O P un  triangle  fea- 
lene. 

T racez  l’angle  P O R obtus  de  l’ouverture  qu’on  voudra , puis 
du  point  O,  5c  d’une  diftance  plus  courre  ou  plus  longue  que  OP, 
détenninez  la  ligne  D R,  comme  en  S 5c  du  point  S tirez  au 
point  P la  droite  S P,  le  triangle  S P O fera  fcalcne. 

On  fera  ces  figures  fur  le  terrain  en  fe  fervant  de  cordeaux^ 
^ de  piquets^  au  lieu  de  régie  & de  compas^ 
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ÏOQ.  La  GEOMETRIE  PRATIQUE.; 


Méthode  de  tracer  sur  des  Droites 
des  Triantes  igmx  y & femhlables  k des  Triangles  donnez, 

Exemple.  On  veut  faite  fut  la  ligne  indétetminée  AB  un 
ttianglc  équilatéral,  égal  au  ttiangle  équilatéral  donné  C E D. 
Prenez  la  longueur  de  la  balè  D E du  ttiangle  donné  C E D, 
portez  cette  longueur  DE,  £it  la  ligne  A B,  de  A en  F,  pour  avoir 
la  bafe  A F du.  triangle  équilatctai  à conduire.  Puis  des  points 
A & F,  & du  inefme  intervalle  AF>  décrivez  deux  arcs,  qui  le 
couperont  en  G,  tirez  les  droites  GA,  & GF,  elles  formeront 
avec  la  bafe  A F le  triangle  équilatéral  GFA,  égal  au  triangle 
équilatéral  donné  C E D, 

Mais  fi  Je  ttiangle  ptopofé  à faire  étoit  ifocele,  il  n’y  auroiç 
qu’à  fuivre  de  fort  prés  les  préceptes  ci-deflus  donnez. 

Exemple,^  Si  l’on  vouloir  faire  fur  la  ligne  indéterminée  H ï, 
un  triangle  ifocele,  égal  & fëmblable  au  triangle  ifocele  donné 
K M L,  il  faudroit  prendre  la  longueur  de  la  bafe  L M,  du  trian- 
gle donné,  & avec  cette  longueur  du  point  H déterminer  fur  la 
ligne  H I la  bafe  H N, 

Enfiiite  du  point  H & de  rintervalle  L K,  ou  MK,  décrire 
l’arç  Oyôc  pareillement  du  point  N ôc  du  mefme  intervalle  L K,, 
faire  un  arc  qui  coupera  le  premier  arc  O en  P.  De  forte  que  fi 
l’on  tire  les  droites  PH  & P N,  on  aura  le  triangle  ifocele  P N 
égal  Sc  femblable  au  propofé  K M L. 

En  luivant  les  régies  ci-defiîis  données , on  fera  fur  la  ligne  in- 
déterminée QR,  le  triangle  fcalene  S T Q,  égal  & femblable  an 
donné  X Z Y. 

On  fera  ces  mefmes  pratiques  fur  le  terrain,  en  fe  fervent  de 
& de  cordeaux  y au  Heu  d§  compas^ 
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2.0X  La  GEOMETRIE  PRATIQÜE. 


Méthode  de  faire  un  Triangle  i 

seMblableaunautre,  I 

par  le  moyen  d\me  Echelle  ^ ou  fans  Echelle.  j! 

Exemple.  Soir  propofé  à faire  un  triangle  fémblable  au  tiiaiî-f 
gle  ABC,  duquel  le  cofté  A B melùré  aduellement  à la  main,,  . j 
ou  par  le  (ccours  de  la  Trigonométrie,  eft  trouvé  long  de  yo  toifes, 
le  codé  AC  de  70,  6c  celui  de  B C de 

Pour  faire  ce  triangle,  on  tracera  où  Ton  voudra  une  échelle  | 

’ de  telle  longueur,  6c  cle  telle divifion  qu'il  plaira,  comme  de  uo  ; 

parties  égales  ainfi  qu’eft  réchellc  DE.  i 

Puis  où  Ton  voudra  faire  le  triangle  femblable,  on  y tirera  la^  | 

ligne  indéterminée  F G,  que  Ton  terminera  de  F en  H d'autant  j 

de  parties  mefurées  par  réchelle  D E,  que  le  cofté  A B,  raefurè  | 

à la  campagne,  a de  toifes  j comme  félon  noftre  exemple  En-  | 

fuite  du  point  F 6c  de  l’étendue  de  70  parties  prifes  fur  Féchellc  j 

D E ( pour  répondre  aux  70  toifes  du  cofté  A C ) on  fera  l'arc  I.  | 

Enfin  du  point  H 6c  de  l’étenduë  de  42  parties  prifes  auffi  fur  | 

l’échelle  D E ( pour  équipoler  aux  42  toifes  du  cofté  BC  de  la.  ^ 

campagne  ) on  fera  l’arc  K qui  coupera  l'arc  I au  point  L.  De 
forte  que  fi  l’on  tire  les  droites  LF  6c  LH,  on  aura  le  triangle 
£ H L femblable  au  triangle  ABC. 

On  remarejuera  qu  on  fe  fert  de  grandes  échelles^,  pour  tracer 
de  grandes  figures  ^ ou  pour  faire  de  grands  plans  j & que  les^  ! 
petites  échelles  les  font  moindresy  fans  toutefois  rien  augmenter  ot^ 
dhnînuer  de  leur  pourtour^  au  refpeEl  de~  leurs  échelles.. 

Par  exemple,  le  petit  triangle  F H L a autant  de  pourtour  me- 
furé  par  fon  échelle  D E,  eftimée  de  120  toifes,  qu'en  a le  grand; 
triangle  ABC  mefuré  avec  fon  échelle  N O,  eftimée  d'une  toife. 

Mais  îl  l'on  vouloit  faire  fur  la  ligne  P Q^un  triangle  fembla- 
ble au  triangle  R S T,  fins  fe  fervir  d 'échelle,  faites  ( comme  iî 
a été  eniéignc  à la  tefte  de  ce  Chapitre)  fur  la  ligne  PQ^au  point  P, 
Tangie  QP  V,  égal  à l’angle  S RT  j 6c  au  point  Q^l’angle  P Q_Xs 
égal  à l'angle  R S T.  Remarquez  où  les  deux  lignes  P V 6c  QJX 
fe  font  coupé  au  point  Y,  ce  qui  a formé  fiir  la  ligne  donné  P 
le  triangle  PQY,  ÔC  ce  triangle  eft  femblable  au  triangle  propofé 
R S T,  à caufe  qu’ils  ont  fur  la  bafe  leurs  angles  relatifs  égaux,  ! 
d’où  il  s’enfuit  que  leurs  troifiémes  angles  font  égaux.  Far  le 
ro  II  aire  de  la  ^2*  Fropofit.  du  L Livre  d' Euclide. 


VlNCENMES  ^eu  (ht  costz  dit  Parc  . 2.0  3 
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Z04  La  GEOMETRIE  PrATIQÜ'E. 


Méthode  de  faire  sur  une  ligne  droite 
U N Qu  A R R e'. 

Exemple.  Soit  ptopopofé  à conftmire  un  quarré  d’une  gran- 
deur à volonté. 

La  ligne  fur  laquelle  on  veut  former  le  quarrç  eft  infinie,  oll 
terminée,  fi  elle  cft  infinie  comme  eft  celle  de  A B,  on  la  termi- 
nera à volonté  de  la  longueur  dont  on  veut  faire  le  quarré,  com- 
me de  A en  C félon  noftre  exemple. 

Puis  on  décrira  de  l’intervalle  AC  Tare  C D un  peu  plus  grand 
que  le  quart  d’une  circonférence  *,  & du  point  C & du  mefme  in- 
tervalle C A,  on  décrira  un  autre  arc  A qui  coupera  le  premier 
au  point  F.  Cela  fait. 

On  divifera  la  diftance  F A en  deux  parties  égales' au  point  P, 
afin  de  porter  F P fur  l’arc  A Ej  & de  F en  H,  Sc  fur  l’arc  C I> 
de  F en  G.  Alors  les  lignes  droites  que  l’on  tirera  par  les  points. 
G 8c  H,  comme  font  celles  de  AG,  GH,  ÔC  HC,  formeront 
le  quarré  G H C A,  fait  fur  la  longueur  A C. 

Si  l’on  veut  faire  le  quarré  par  le  moyen  d’un  rapporteur  fût 
la  ligne  terminée  I K. 

Pofez  le  centre  du  rapporteur  au  point  I,  Sc  faites  convenir 
ion  diamètre  le  long  de  la  ligne  I K.  Comptez  depuis  le  diamè- 
tre fur  fa  circonférence  90  degrez  en  Q,  pour  du  point  I ( ayant 
levé  le  rapporteur  ) tracer  par  le  point  O la  droite  I L de  la  lon- 
gueur de  I K. 

Enfuite  du  point  L,  Sc  de  l’intervalle  L I décrivez  l’arc  M,  puis 
du  point  K,  8c  du  mefme  intervalle  L I,  ou  X L décrivez  le  fé- 
cond arc  N , afin  de  tirer  par  leur  point  de  feétion  O,  les  droi- 
tes LO  Sc  O K,  Alors  le  quarré  L Q K I fera  formé  fur  le  collé 
propofé  I K,  ce  qu’il  falloir  faire. 

Qwznd  on  voudra  faire  ces  figures  fur  le  terrain , il  faudra, 
avoir  recours  mx  fi<^uets^  & aux  cordeaux^ 
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io<î  Là  Géométrie  Lratiqjje. 


Méthode  de  faire  sur  une  ligne  droite 
UN  Rectangle,  ou  Qjj  arre  long. 

Exemple.  Soie  propofé  à faire  un  rectangle  fur  la  ligne  droite 
donnée  AB. 

Au  point  A,  8c  fur  cette  ligne  À B,  ôn  Fera  tbmbet  la  perpen- 
diculaire AC  de  la  longueur  qu’on  veut  donner  à la  largeur  diî 
quatre  long , comme  de  la  moitié  de  la  longueur  A B. 

Puis  du  point  C 8c  de  l’intervalle  A B,  on  fera  l’arc  Dj  8>c  du 
point  B 8c  de  l’intervalle  A C,  on  décrira  l’arc  E j puis  de  leur 
point  de  feélion  F,  on  tirera  les  droites  F B & FC.  Alors  le  re- 
élangle , ou  quarré  long  A B F C fera  fait  fur  la  ligne  droite  don- 
neé  AB* 


Adethode  ds  faire  fur  une  ligne  droite  un  Trafez,dide^  femblahk 
a un  Tra-^ez^oide  propofé, 

X È M P L E.  On  defire  condruire  fur  la  ligne  donnée  G tî 
un  crapezoïde  femblable  au  propofé  IKLM. 

Partagez  ce  trapezoïde  1 K L M en  deux  triangles,  par  la  dia-^ 
gonale  M K,  & faites  fur  la  ligne  G H au  point  H,  l’angle  G H Nÿ 
égal  à l’angle  M L K *,  puis  au  point  G faites  l’angle  Fî  G O,  égal 
à l’angle  L M K.  Remarquez  que  les  deux  lignes  H ‘N,  8c  G 
qui  fe  font  coupé  en  P,  ont  formé  le  triangle  P H G femblable 
à celui  de  KLM,  à caufe  que  les  angles  relatifs  de  leurs  baies  fons 
égaux  entre-eux  par  la  conftruétion. 

Enfuice  faites  fur  le  collé  G P au  point  G,  l’angle  P G égal 
à l’angle  K M I , ôc  au  point  P,  l’angle  GPR,  égal  à l’angle 
M K T.  Alors  on  aura  le  triangle  S P G lèmblable  à celui  de 
I K M,  &:  par  confequent  le  trapezoïde  S P H G eft  femblable  au 
trapezoïde  1 K L M & conllruic  fur  la  ligne  G Fl,  ce  qu’il  fal- 
loit  faire. 

Les  mefmes  régies  font  d’ufage  pour  tracer  un  quarré  long  lèm=« 
blable  à un  autre  quarré  long , comme  il  fe  peut  remarquer  dans 
Je  troifiémç  Tome  qui  explique  la  Planimetrk^ 
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^Q8  La  GEOMETRIE  Pratique. 


Méthode  de  tracer  assez  précisé  ment  plusieurs^ 
petites  Figures  MuLTiLATERESà 

ON  fera  le  pentagone  régulier  A,  traçant  en  blanc  du  point  B 
comme  centre,  une  circonférence  de  letendue  qu’on  veut 
donner  au  pentagone  ; puis  par  le  centre  B tirez  à angles  droits 
les  deux  diamètres  CD  & E Fj  pour  du  point  G,  moitié  du  de- 
midiametre  £ & de  la  diftaiicc  G C,  marquer  fur  l’autre  demi" 

diamètre  B F le  point  H > la  longueur  C H divifera  la  circonfe- 
tence  en  cinq  parties  égales,  3c  on  aura  le  pentagone  régulier  A. 

Pour  faire  lexagone  on  décrira  du  centre  L la  circonferencé 
K,  fur  laquelle  on  pofera  fix  fois  Ion  demidiainetre  L K pour  ti- 
rer les  fîx  codez  de  l’éxagone  L 

On  fait  i’eptagone  M,  en  traçant  Une  circonférence  de  l’éten- 
due qu’on  le  déliré  y puis  du  point  N,  pris  fur  cette  circonferen^ 
ce  3c  de  la  diftance  du  centre  O,  décrivez  Tare  P O Q^,  3c  tra- 
cez la  corde  P Qj  la  moitié  de  cette  corde>  comme  P R,  lèra  un 
des  codez  de  l’eptagone» 

On  fait  l’odogone  S,  décrivant  une  circonférence,  3c  croifant 
à fbn  centre  3c  en  angles  droits  les  deux  diamètres  V X,  3c  Y Zi, 
Enfuite  on  partage  un  des  quarts  de  la  circonférence,  comme  VY" 
en  deux  parties  égalés  au  point  A,  la  droite  V A fera  un  des  huit 
codez  de  l’oétogone  S. 

Pour  faire  l’éncagone  B,  on  décrira  une  circonférence,  fur  la- 
quelle en  appliquera  neuf  fois  les  deux  tiers  d’un  de  les  demidia- 
mettes  C E,  comme  font  les  deux  tiers  CD. 
f On  fera  le  décagone  F,  en  traçant  là  circonférence  H,  3c  croi- 
iànt  à fon  centre  G,  & à angles  droits  les  deux  diamètres  H I , 
i6c  K L j puis  on  divifera  en  deux  parties  égales  le  demidiametre 
G K au  point  M,  puis  de  ce  point  M,  &:  de  l’intervalle  M H,  on 
marquera  le  point  N fur  l’autre  demidiametre  G L,  la  didance  G N 
fera  un  des  codez  du  décagone  F. 

Pour  faire  l’ondécagone  O,  décrivez  une  circonférence  3c  croi* 
feZ  à angles  droits  à fon  centre  P les  deux  diamètres  QJl,  & S T> 
ôc  du  point  R,  3c  de  l’intervalle  R P,  marquez  fur  la  circonfe- 
^rence  le  point  V,  3c  tracez  la  droite  V elle  coupera  le  demi^ 
diamètre  P S en  X,  la  longueur  P X fera  un  des  codez  de  l’On^ 
décagone  O* 

On  fait  le  dodécagone  Y,  en  portant  douZe  fois  fur  la  dreon-' 
ference  la  longueur  a moitié  du  dcmidiametrei 

Methodè 
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2:îO  Là  GEOMETRIE  pRÂTÎQJjfe» 


Méthode  de  tracer  assez  précisément 

SUR  UNE  LIGNE  DROITE 

des  figures  JldMlateres,  oh  de  cofiez^  defuis  lUxagone 

jHfqHaH  Dodécagone» 

Exemple.  On  veut  conftruire  fur  la  ligne  droite  donnée  A B, 
un  éxagone  régulier. 

On  diviiera  cette  ligne  A B en  deux  parties  égales  au  point  C> 
pour  élever  fur  cette  ligne  A B,  & au  point  C,  la  perpendiculaire 
infinie  C D.  Puis  du  point  A,  & de  l’intervalle  A B,  on  décrira 
l’arc  B E,  qui  coupera  la  perpendiculaire  C D,  au  point  F.  Alors 
fi  l’on  décrit  de  ce  point  F,  & de  Tintervalle  F A>  ou  F B,  une 
circonférence , la  longueur  A B portée  fix  fois  fur  cette  circonfe-* 
rence , formera  l’éxagone  demandé  A G H I K B. 

Si  Ton  vouloir  faire  un  eptagone,  il  faudroit  divifo  l’arc  B F 
en  fix  parties  égales  aux  points  L,M,N>0,P>  & F>  pour  du  point 
F,  & de  l’intervalle  F P décrire  l’arc  P & pour  remarquer  où 
cet  arc  P Q^a  coupé  la  perpendiculaire  C D,  en  Rj  alors  de  ce 
point  R,  comme  centre  & de  l’intervalle  R A,  pu  R B,  on  dé- 
crira une  circonférence , fur  laquelle  étant  portée  fept  fois  la  lon- 
gueur A B,  on  aura  Teptagone  demandé  A S T V X Y B. 

Mais  fi  Ton  defiroit  fur  la  ligne  AB  faire  un  oôfogone,  il  fau- 
«Iroit  du  point  F prendre  la  féconde  divifion  F 0>  pour  décrire 
un  arc  qui  marquera  fur  la  perpendiculaire  C D le  centre  Z d’une 
circonférence,  fur  laquelle  étant  portée  huit  fois  la  ligne  AB,  on 
aura  Toélogone  demandée  Ai2345tfB. 

Enfin  on  fera  toutes  les  autres  figures  poligoniques  de  fuite 
( fi  l’on  veut)  jiifqu’au  dodécagone,  en  augmentant  toujours  d’une 
divifion  pour  faire  des  arcs,  qui  donneront  plufieurs  points  fiir  la 
perpendiculaire  C D,  dcfquels  l’on  décrira  des  circonférences,  fu£ 
Îefquelîes  on  portera  la  ligne  donnée  A B autant  de  fois  qu’il  fera 
aeceflâire  pour  conftruire  les  figures  poligoniques  demandées. 
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La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Méthode  de  tracer  sur  une  Droite  des  Figures, 
Multilateres. 

Exemple.  Faire  (iir  la  droite  donnée  AB  un  pentagone  ré- 
gulier. Divifez  3^0  ( nombre  des  degrez  d’une  circonférence) 
par  le  nombre  des  coftez  de  la  figure  à faire,  comme  par  5 pour  le 
pentagone  demandé,  le  quotient  donnera  72  degrez  pour  l’angle 
du  centre  du  pentagone. 

Puis  fouftrayez  ces  72  degrez  de  180  ( valeur  des  trois  angles 
d’un  triangle  ) refiera  108  degrez  pour  l’angle  de  la  figure  : donc 
la  moitié  54  fera  l’angle  du  demipoligone. 

Enfuite  on  fera  fur  la  ligne  donnée  A B,  au  point  A l’angle 
BAC  de  54  degrez  , en  pofanc  le  centre  d’un  rapporteur  au 
point  Ay  faifanc  convenir  fon  diamètre  le  long  de  A B,  pour  com- 
pter fur  la  circonférence  54  degrez  qui  fe  termineront  en  D,  afin 
qu’ayant  levé  le  rapporteur,  on  tire  du  point  A par  le  point  D 
la  ligne  A D C,  qui  formera  l’angle  BAC  de  54  degrez. 

On  réïterera  la  mefme  pratique  au  point  B,  qui  eft  l’autre  ex- 
trémité de  la  ligne  donnée  AB,  pour  tracer  la  ligne  B E qui  cou- 
pera A C au  point  F,  qui  lèra  un  centre , duquel  Sc  de  la  di- 
ftance  F A on  décrira  une  circonférence , fur  laquelle  appliquant 
cinq  fois  la  ligne  AB,  on  formera  une  figure  de  cinq  coftez,  qui 
feront  chacun  égaux  au  cofté  propofé  A B,  & qui  donneront  la 
ligure  du  pentagone  demandée  A G H I B. 

Par  la  mefme  méthode  on  fera  fur  la  ligne  donnée  K L l’é- 
Xagone  K PQJIS  L,  divifant  ( comme  ci-defî'us  ) par  le 
nombre  des  coftez  de  la  figure  à faire , comme  par  é,  le  quo- 
tient donnera  é'o  degrez  pour  l’angle  du  centre  de  la  figure.  Puis 
en  continuant  ( comme  on  a fait  pour  le  pentagone  ) on  aura  pour 
l’angle  de  la  figure  iio  degrez,  donc  on  prendra  la  moitié  éo 
degrez  pout  l’ouverture  de  l’angle  du  demipoligone. 

De  force  que  l’on  fera  fur  la  ligne  K L les  deux  angles  égaux 
LKM  Ôc  KLN,  obfèrvanc  où  ces  deux  lignes  K M & L N 
fe  couperont  en  O,  pour  décrire  de  ce  point  O,  ôc  de  la  difo 
tance  O K,  une  circonférence,  fur  laquelle  portant  de  fuite  la 
ligne  K L,  on  aura  l’éxagone  K P QJl  S L,  conftruit  fur  la  li- 
gne donnée  K L.  Ce  qu’il  falloir  faire. 

CffUff  méthode  e fl  generale  pour  tous  les  pollgones  réguliers^ 
çefl^à^dire^  pour  tontes  les  figures  reftilignes  & régulières* 
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Chapitre  VII  L. 

Des  M.et\)oàes  de  décrire  tant  Jur  le  papier  cjue 
le  terrain  des  Circonjèrences  ^ çÿ*  de  tracer  de&: 
Ovales 3 des  Paraboles,  des  Lignes  Spirales,  cÿ"'c». 

DAns  ce  Chapitre  on  apprendra  non  feulement  a tracer  de§-. 

circonférences,  6c  la  maniéré  de  les  divifer  en  autant  de* 
parties  égales  qu’on  délire  y mais  au 01  le  moyen  de.  trouver  les- 
centres  des  circonférences  ou  des  cercles  . quand  iîâ  font  effacez  ^ 
6c  à donner  le  trait  des  circonférences , dont  quelques  parties  font 
détruites , ce  qui  eft  ( comme  on  le  pourra  remarquer  dans  la 
fuite  ) d’un  grand  ulàge  pour  les  Géometres^^  Arcbiteéles,  Pein- 
tres, 6cc, 

O iirj 


4i(|  Là  GEOMETRIE  Pratique. 


Méthode  de  décrire  i?es  Circqnferences. 

ON  décrira  une  circonférence  fur  le  papier  ^ en  pofant  ut?:^ 
des  pointes  du  compas  à Tendroit  ou  Ion  veut  ton  centre, 
êc  on  ouvrira  le  compas  de  Tétendue  du  diamètre  que  Tondefire 
pour  décrire  la  circonférence  en  penchant  un  peu  la  main  en 
dehors  de  en  pefant  plus  fur  la  pointe  du  centre  que  fur  celle 
qui  marque  la  circonférence  qu  on  tracera  en  fe  donnant  de  gar- 
de de  tourner  la  main , df  encore  moins  le  bras  ou  le  corp^ , 
Ipais  feulemeni  les  doigts  qui  doivent  conduire  le  çompas^. 

Pour  décrire  ou  tracer  une  circonférence  fur  le  terrain^  on  fi- 
chera en  terre  un  piquet  au  lieu  où  Ion  veut  fbn  centre^  com- 
me en  A,  Ôc  à ce  piquet  on  pofera  le  ^out  d’un  cordeau  noüé 
en  maniéré  d’anneau , pour  qu’il  puifTè  tourner  à 1 entour  de  ce 
piquet  fans  s’y  entortiller.  Puis  à l’autre  bout  de  ce  mefmc  cor- 
deau on  attachera  le  piquer  B,  en  forte  qu’il  fbit  éloigné  de  ce- 
lui du  centre  A de  la  longueur  qu’on  veut  donner  au  demr- 
diametre  de  la  circonférence  à décrire,  afin  qu’en  bendant  éga- 
lement le  cordeau  AB^  on  décrive  fur  le  cerrafo  la  circonfe- 
ïence  B. 

Mais  comme  le  piquet,  qui  a décrit  la  circonférence  B,  la  rac- 
courcira, fî  on  venoit  à porter  ou  à pencher  en  dehors  fà  pointe 
fuperieure , comme  il  fe  peut  remarquer  en  Ç,  ou  que  fi  on  por- 
toit  cette  oointe  en  dedans,  on  auerandiroit  la  circonférence,  ainfî 
qu  en  D. 

Pour  donc  éviter  ces  défauts,  de  tracer  feu  rement  une  circon- 
férence for  le  terrain  , il  faut  au  cordeau  du  demidiametre  at- 
tacher un  petit  cordeau  plié  en  deux , comme  il  eft  marqué  en  E, 
afin  qu’en  bandant  également  fès  deux  bouts,  le  piquet  demeure 
comme  à plomb,  8c  que  dans  cette  fîtuation  on  décrive  régu- 
lièrement la  circonférence  demandée. 

On  remarquera  qu’il  ne  faut  ps  que  le  cordeau  du  demidiâ- 
metre  porte  contre  terre,  crainte  qu’il  n’açcourciiTç  la  çirconfq^ 
rçnce  en  paflànt  par  deffus  des  hauteurs. 
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âl8  La  GEOMETRIE  PRATIQjyfi; 


Méthode  povr  diviser  les  Circonférences. 

Exemple.  Soit  propofé  à divifèr  la  circonferenccf  A EFG  Ds 
en  autant  de  parties  égales  quon  voudra,  comme  en  cinq. 
Divilèz  le  diamètre  A B:  en  cinq  parties  égales  aux  points 
ï,  2,  3,  4,  & 5. 

Puis  du  point  A,  ôc  de  la  longueur  du  diamètre  A B,  décrivez 
au-delïus  de  A B l’arc  C,  de  du  point  B,  ôc  de  la  mefme  longueur 
AB  croilez  l’arc  C,  pour  de  leur  point  de  fedion  tirer  par  la  fé- 
conde divifîon  marquée  2 la  droite  C 2,  jurques  à ce  que  cette  li- 
gne C 2 coupe  la  circonférence  donnée  A E F,  ôcc,  au-defï'ous  du. 
diamettre  AB,  comme  au  point  D. 

Alors  la  diftance  A D diviféra  la  circonférence  donnée  en  cinq 
parties  égales  aux  points  A>  E,  F,  G,  ôc  D. 

Usage  DE  cette  Méthode. 

PAr  cette  metbode  il  fera  facile  de  divifér  fur  îe  papier  les  cir- 
conférences des  cercles  pour  y infetire  tel  poligone  régulier 
qu’on  voudra , en  fe  reffouvenant  qu’il  faut  toujours  faire  def- 
cendre  la  ligne  C D,  par  le  fécond  point  de  la  dividon  du  dia- 
mètre A B,  quand  mefme  îe  diamètre  de  la  circonférence  ne  fé- 
roir  divifé  qu’en  trois  parties  égales  pour  y inferire  un  triangle^ 
On  poHT/'a:  prati^juer  cette  régie  fur  le  terrM  i en  fs  fervuin^ 
de  piqttets  & de  cordeaux. 
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ZlO  La  GEOMETRIE  PRATiqUE. 


Méthode  de  faire  passer  une  Circonférence 

PAR  TROIS  POINTS  DONNEZ. 

ON  remarquera  que  pour  faire  paffer  une  circonférence  par 
trois  points  donnez,  il  faut  que  les  trois  points  ne  fe  ren- 
contrent pas  dans  une  mefme  ligne  droite. 

Exemple,  Soit  fuppofé  qu’il  faille  trouver,  ou  faire  palier  une. 
circonférence  par  les  trois  points  donnez  A,  B,  & C. 

Si  c*eft  en  campagne  prenez  avec  un  cordeau,  ou  lî  c’eft  fur 
le  papier  prenez  avec  un  compas,  la  diftance  à peu  prés  des  points. 
A & B,  pour  décrire  du  point  A vers  le  haut,  & vers  le  bas  les 
deux  arcs  D &:  E,  que  l’on  croilera  du  point  B,  avec  la  mefne 
ouverture  de  compas  pour  tirer  des  points  de  fedion  F & G,  h. 
droite  F G aulïi  longue  qu’on  voudra. 

Puis  du  point  B,  & environ  de  l’intervalle  B C,  on  fera  à droit 
êc  à gauche  les  deux  arcs  H & I *,  &:  du  mefme  intervalle,  & du 
point  C on  croilera  ces  deux  arcs  H 3cl  aux  points  K & L,, 
afin  de  tirer  de  ces  points  de  fedion,  la  droite  KL,  qui  cou- 
pera la  ligne  indéterminée  F G,  au  point  M,  de  ce  point  M lèra 
le  centre  demandé , duquel  on  décrira  une  circonférence  qui  paf^ 
fera  par  les  trois  points  donnez  A,  B,  ôc  C.  Ce  qui  étoit  à faire. 

Usage, 

Cette  méthode,  pour  décrire  les  circonférences  des  cercles,  quand 
elles  ne  paroijfent  plus,  efi  d'une  grande  utilité  aux  Géomètres^ 
rArchiteéies,  e^c,  a caufe  qdils  peuvent  trouver  par  ce  moyen  le 
irait  du  mur  dun  dôme  d demi  ruiné,  celui  dun  bajfin  qui  fe^. 
voit  détruit  par  un  éboulemcnt  de  terre,  opt  par  une  ravine  deau^,^ 

&G»  4 - 
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iZl  La  GEOMETRIE  Pratiqjje. 


Méthode  de  trouver  le  centre  d’un  Cercle  i 

ET  DUNE  PORTÏON  DE  CeRCLE. 

Exemple.  On  veut  trouver  le  centre  du  cercle  donné  A B G» 
Prenez  fur  la  circonférence  de  ce  cercle  trois  points  où  vous 
voudrez,  comme  les  trois  points  marquez  A,  B3  6c  C. 

Puis  des  points  A 6c  B,  Ôc  à peu  prés  de  l’intervalle  AB>  décirvez 
quatre  arcs  qui  fè  couperont  en  E 6c  par  lefquels  points  de 
fedion  vous  tirerez  d’une  longueur  à volonté  la  droite  E D. 

Enfuite  des  points  B 6c  C,  6c  environ  de  l’intervalle  B C,  dé- 
trivez  quatre  autres  arcs,  qui  fe  couperont  aux  points  F 6c  G,  6c 
par  ces  points  de  feéHon  tirez  la  ligne  F G,  qui  coupera  la  ligne 
E D au  point  H j le  point  H fera  le  centre  du  cercle  donné  ABC. 

On  fera  la  mefine  pratique  fur  le  terrain  en  fe  ièrvant  de  pi*^ 
quecs , 6c  de  Cordeaux  au  lieu  de  la  régie , 6c  du  compas , dons 
l’on  fe  fert  iur  le  papier. 

Mais  fi  l’on  vouloir  trouver  le  centre  d’une  portion  de  cerclej 
comme  de  la  portion  î K Li 

Il  faudroit  tirer  la  droite  I L qu’on  divifera  en  deux  parties  éga-^ 
les  au  point  M,  pour  élever  à ce  point  M la  perpendiculaire  M 
qu’on  prolongera  vers  le  bas,  julqucs  à ce  qu’elle  coupe  la  portion 
de  cercle  I K L en  K.  Enfuite  on  mefurera  la  diftance  I M qu’oii 
trouvera , félon  cet  exemple  3 de  parties  de  la  diftance  M K 
de  4 parties. 

Puis  on  multiplira  I M ^ par  cux-mefmesi  le  produit  44  le 
divifera  par  M K,  4,  6c  la  divifion  donnera  ii  parties,  que  l’ont 
comptera  lur  la  longueur  M N de  M en  O.  Cela  fait, 

Divifez  la  longueur  K O en  deux  parties  égales  au  point 
ce  point  P fera  le  centre  de  la  portion  de  cercle  I K L j avec  cette 
remarque  que  la  multiplication  de  I M par  eux-meftnes,  don- 
nent ( félon  la  pratique  commune  ) 44 , mais  ft  l’on  fuit  la  ri- 
gueur des  fradions , on  trouvera  que  le  produit  fera  de  44  jj 
lefquels  étant  divifez  félon  l’ordre  des  fradions,  donneront  ii  par*^ 
ties  6c  -f. 

Ü s A G Ei 

Par  ces  e:>âemp!es  ÔH  trouvera  le  centre  des  ha0rts^  & autres 
figures  circulaires  cjui  ont  leurs  centres  effaese.  ^ & mefme  um 
fartie  de  leurs  bords  r&mpuss 
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MetHODÊ  DE  PAlRfe  DjES  OvALES. 

Exemple.  Pour  Elire  loyale  A,  on  tracera  la  ligne  droite  C D 
de  la  longueur  qu’on  veut  donner  à loyale,  ôc  on  divilcra  cette 
ligne  C D en  quatre  parties  égales  aux  poiiics  E,  F,  G,  de  D, 
Puis  des  points  E,  F,  G,  de  de  rintervalle  d*une  des  quatre  par- 
ties égales  comme  E C ^ on  décrira  les  trois  circonférences  éga- 
lés CF,  EG,  & F D.  Au  point  F,  milieu  de  la  ligne  CD,  on 
fera  tomber  la  perpendiculaire  H I , qui  coupera  la  circonféren- 
ce E G,  aux  points  K ^ L.  Cela  obier vé  3 , 

On  tirera  du  point  K,  de  par  le  centre  E la  droite  K E,  juf- 
ques  à ce  qu’elle  coupe  la  circonférence  C F au  point  M : & dé 
mefme,  on  tirera  du  point  L,  par  le  centre  G la  droite  LG,  juf- 
ques  à ce  qu’elle  coupe  la  circonférence  F D en  N. 

Enfin,  fi  du  point  K & de  l’intervalle  K M,  on  décrit  la  li- 
gne courbe  MO,  & du  point  L celle  de  PN,  le  trait  C P N DO  M 
fera  loyale  rcquife  Ai 

Seconde  Méthode  de  de'crIre  des  OvAiiSi 

Ma  I s fi  Poh  vouloit  fur  la  melme  longueur  C D faire  unes 
ovale  plus  arrondie,  comme  eft  celle  de  B. 

Il  n’y  auroit  qu’à  divifer  la  ligne  C D en  trois  parties  égales 
aux  points  Qdl,D,  & des  deux  points  R,  de  de  la  longueur 
d’une  des  ces  parties,  comme  décrire  les  circonférences  CR, 
de  QJ). 

Puis  de  leurs  points  de  fedion  S & T,  on  tirerera  au  travers 
de  C D la  perpendiculaire  S T,  afin  que  prenant  avec  un  com- 
pas, deux  parties  égales  des  trois  qui  divifint  le  grand  diametré 
CD,  comme  C R,  on  décrive  du  point  S l’arc  V X,  & du  point 
jT  l’arc  Y Z. 

Alors  le  trait  C Y Z D X V formera  Tovale  B , qui  eft  plus 
ârrondie  que  celle  de 


lüîfi 
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1X6  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Troisième  Metho.de  de  décrire  des  Ovales. 

Exemple.  Mais  fî  on  donnoit  une  ovale  à faire  fur  deux 
diamètres  déterminez  , dont  le  grand  diamètre  fut  precifé- 
ment  comme  eft  C D,  &:  le  petit  comme  E F. 

Prenez  au  petit  diamètre  E F fa  moitié  G E,  pour  la  porter  fur 
le  grand  diamètre  CD  de  G en  H,  & de  G en  I.  Enfuite  divifez 
l’étendue  G H en  trois  parties  égales,  pour  porter  deux  de  fes  par- 
ties fur  le  petit  diamètre  EF  de  G en  K,  & de  G en  L. 

Puis  des  deux  points  K & L,  & par  les  points  Fl  &:  I,  on  tirera 
«juatre  droites  aum  longues  qu’on  voudra,  pour  du  point  H comme 
centre  & de  l’interN^alle  Fl  C décrire* l’arc  NCM  ; & du  point  I & 
idu  meûne  intervalle  Fd  C ou  I D décrire  aufli  l’arc  O D P.  Enfin 
(du  point  L & de  l’intervalle  L M on  tracera  l’arc  M E O j & du 
point  K & de  l’intervalle  K N,  l’arc  N F P^  deforte  que  le  trait 
ÎDMEODPFN  formera  l’ovale  A fur  les  deux  diamètres  don- 
niez C D ^ EF. 

Quatrième  Méthode  de  décrire  des  Ovales. 

Exemple.  Faire  une  ovale , ainfi  qu’eft  celle  dè  B,  dont  les 
diamètres  QJl  & ST  fe  croifent  à angles  droits  au  point  V. 
Prenez  avec  un  filet  ou  un  cordeau  la  longueur  du  grand  dia- 
tetrc  QR,  & pliez  le  filet  par  la  moitié.  Pofèz  fes  deux  extré- 
®nitez  X & y fur  le  grand  diamètre  QjR  également  éloignées  du 
centre  V,  en  telle  forte  ^ue  le  pli,  ou  l’angle  du  cordeau  plié  par  la 
moitié , fe  rencontre  precifèment  au  point  S,  qui  termine  avec  le 
point  T la  largeur  de  Foyale  à faire. 

Puis  paffez  un  poinçon , ou  un  piquet  dans  l’angle  du  cordeau  S, 
ÿc  faites  mouvoir  le  piquet  en  bendant  régulièrement  le  cordeau 
comme  en  Z,  jufques  à ce  que  vous  ayez  parcouru  les  extrémitez 
des  diamètres  QJl  &:  S T. 

Alors  la  marque  que  le  piquet  aura  décrit  donnera  le  traiç 
Z R T de  Tovale  à faire. 

ü s A c E. 

¥ar  cette  maniéré  les  ArchîteEles , les  Jardiniers  ^ Menuijîers  ^ 
Sculftews  P & G.  tracent  les  ovales  quils  font  obllgel^de  faire  ^ 
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Méthode  de  trouver  le  centre  d’une  Ovale. 

Exemple.  Soit  propofé  à trouver  le  centre  de  l’ovale  A. 

Tirez  dans  cette  ovale,  Ôc  où  vous  voudrez,  la  ligne  droite 
C Dj  & à telle  diftance  qu’il  vous  plaira  laparalelle  E F.  Coupez 
les  deux  lignes  droites  parallèles  C D & E F chacune  par  la  moi- 
fié  en  G & H,  pour  tracer  par  ces  points  G j H la  ligne  I G H K. 
£nfuite  coupez  cette  droite  I G H K , en  deux  parties  égales  au 
ÿoint  L,  ce  point  D fera  le  centre  de  l’ovale  propofée. 

u.im  ■ . I'.  ' ■ — ~ — — — " - — — 

Alethode  de  trouver  les  deux  diamètres  d'une  Ovale  ^ dont  U 
centre  eft  connu» 

Exemple.  On  defire  trouver  les  longueurs  dupent , &du 
grand  diamètre  de  l’ovale  B,  dont  le  point  L eft  le  centre , ou 
$e  milieu. 

Décrivez  de  ce  centre  L une  circonférence , qui  excede  vers  le 
liaut , & vers  le  bas  le  trait  de  l’ovale , & obfervez  où  cette  circon-^ 
ference  coupera  le  trait  de  l’ovale  comme  aux  points  M,  N,  O,  Bc 
P , afin  de  tirer  par  les  points  M,  Bc  P,  la  droite  M P à laquelle 
on  fera  paflèr  par  le  centre  L,  une  ligne  parallèle  julques  au  trait 
4le  l’ovale , comme  eft  la  ligne  QR  > laquelle  fera  premièrement  le 
petit  diamettre  de  l’ovale  B. 

Enfuite  fi  on  coupe  à angles  droits  au  point  L le  petit  diamètre 
<îjl,  par  la  ligne  droite  S T,  cette  droite  S T fera  le  grand  dia- 
métré  de  lovale  B.  Ce  qu’il  faloit  trouver. 


X- 1 V.  I.  Jyes  Elemens  de  GêomePrie.^ 
Planche  XCIIL 


Z50  La  Gëometrie  Lratiqjjé, 


Méthode  de  tracer  des  Paraboles  sur  le  papie^ 
ET  SUR  LE  Terrain. 

Exemple.  Pour  faire  une  parabole  ^ tirez  la  ligne  droite 
A B de  la  longueur  que  vous  voulez  que  Ibit  la  bafe  de  k 
parabole. 

Divifez  cette  bafe  A B en  deux  parties  égales  au  point  C i élc-. 
vez  à ce  point  Ci  la  perpendiculaire  CD  de  la  longueur  que  vous 
voulez  doniict  à l’axe  dé  la  parabole.  Enfuite  divifez  cet  axe  CD 
en  plufieurs  parties  égales , comme  en  lîx  félon  noftre  exemple  ^ aux 
points  E,  Fi  Gy  Hi  I>  & D. 

Par  ces  points,  & fur  Taxe  CD  faites,  tomber  des  perpendicu- 
laires qui  le  traverfent  ; ces  lignes  traverfantes  feront  parallèles  entr’-. 
elles , & à celle  de  k bafe  A B.  Cela  fait , 

Prolongez  Taxe  C D vers  le  haut , comme  à l’infini  en  K.  Di- 
vifez la  première  diftance  D ï en  deux  parties  égales  au  point  L. 
Prenez  la  longueur  D L,  pour  k porter  de  D en  M j puis  prenez 
la  difiance  M î paur  porter  cette  difiance  M I de  L fin*  Sc  vers  les 
extrémitez  de  la  première  ligne  traverfante  I comme  aux  points 
N & O.  Puis  de  fuite  prenez  k difiance  M H , & portez-là  de 
Ly  fiir  les  extrémitez  de  k fécondé  ligne  traverfante  H,  comme  aux 
points  P &: 

Prenez  aufii  k difiance  M G,  &:  portez-là  de  L vers  les  extre- 
mitez  de  la  ligne  traverfante  G comme  aux  points  R,  & S.  Si  vous, 
continuez  de  mcfme  pour  les  deux  autres  lignes  traverfantes  F 
ôc  E 5 vous  les  trouverez  limitées  aux  points  T , V 5 & X,  V. 

De  forte  que  fi  l’on  fait  pafièr  une  ligne  ( en  la  courbant  un  peu  ) 
par  les  extrémitez  de  ces  lignes  traverfantes  , on  aura  le  trait 
A X T,  &c.  de  k parabole  A D B,  qu’on  s’efioic  propofé  de  faire, 
Qvand  on  en  voudra  tracer  ilir  terrain-^  il  faudra  fe  fervir  de. 
piquets  & de  cordeaux» 
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^5£-  La  GEOMETRIE  PrATIC^JE. 


Méthode  dk  décrire  des  Lignes  Spirales. 

Le  s lignes  fpirales  fè  diftiiiguent  en  fimples  , &c  en  compo» 
fées  : les  fpirales  (impies  font  celles  qui  font  formées  d’un  (im- 
pie trait  comme  la  marquée  A *,  & les  fpirales  compofées  (ont  celles 
qui  ont  deux  traits  , ou  une  bande  comme  eft  la  marquée  B. 

On  fait  la  (piraîe  (impie  A*  tirant  la  ligne  blanche  C D,  pour 
marquer  deffus , & où  Ion  voudra  l’œil  de  la  fpirale  par  les  deux 
points  E & F éloignez  l’un  de  l’autre  de  la  largeur  qu’on  veut  don- 
ner au  trait  de  la  îpirale. 

Puis  du  point  G,  milieu  de  E F,  6c  de  la  diftancc  G E on  décrira 
la  demicirconference  EHF>  & du  point  E comme  centre  ôc  de 
l’intervalle  E F on  décrira  la  demicirconference  F 1 K . Alors  dut 

Î)oint  G pris  auffi  comme  centre  & de  l’intervalle  G K,  on  tracera 
a demicirconference  KLM.  Puis  du  centre  E , & de  l’intervalle 
E M on  décrira  la  demicirconference  M N O.  Ce  qui  fe  continuera 
alternativement  des  centres  G & E j 6c  ainfi  on  tracera  les  demi- 
circonférences  de  l’intervalle  où  finira  la  precedente  circonférence 
Juiques  à ce  que  la  (pirale  ait  la  grandeur  qu’on  luy  veut  donner. 

Si  l’on  veut  faire  une  fpirale  compofée  comme  efi  celle  de  B, 
on  la  fera  d’abord  fimpîe.  Puis  on  mettra  de  fon  point  E vers  celuy 
de  P l’étendue  qu’on  veut  donner  à la  largeur  de  (à  bande  comme 
la  largeur  EP.  Enfuitedu  point  G ôc  de  l’intervalle  GP  on  dé- 
crira la  demicirconference  P QJl , 6c  du  point  E comme  centre 
6c  de  l’intervalle  E R on  décrira  auflî  la  demicirconference  R S T> 
6c  de  mefme  auflî  du  point  G comme  centre  6c  de  l’intervalle  G T 
on  tracera  celle  de  T V X , ce  qui  (è  continuera  alternativemen!: 
des  cenüres  E 6c  G,  jufques  à ce  que  le  fécond  trait  vienne  répon- 
dre à la  fin  du  premier. 

U s A G B. 

Ces  JHethodes  de  tracer  des  fpirales  fimples  & compofées  font 
très -utiles  auxjardinlers  , E béni  fie  s ^ Sculpteurs,  &c.  parce 
mt  foHvent  befoin  de  ces  traits  dam  leurs  ouvrages^ 
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GEOMETRIE 

P R A T I Q^U  E. 

LIVRE  PREMIER. 


Chhpitre  IX.' 


Des  Corps  Reêlilignes  j Sphériques  ^ Mixtes  : avee 
remarques  Jur  les  Ombres  de  ces  Corps  s 
la  Méthode  de  les  dejjiner  ^ Ct"  Jaire  en 

COMME  mon  deflèin  eft  de  conduire  le  nouveau  Geometre 
dans  toiires  les  plus  difficiles  operations  de  la  Geometrie 
Prad<]ue,  je  fiiis  obligé  (fîippofant  qu’il  ne  fbir  pas  erxorc  ^rerfé 
dans  l’art  du  defîèin  ) de  luy  donner  dans  ce  Chapitre  quelques 
réglés  pour  deflîner  les  corps  fur  le  papier  > velin  > & auiïi  pou? 
les  faire  en  relief  avec  du  carton , ôcc.  comme  ils  font  dans  îâ 
nature  ; en  l’avcrtiflant  d’abord  que  lors  qu’on  dcfline  un  corps, 
régulier  ^ il  efl  reprefènté  avec  des  faces  inégalé , ce  qui  vient  de  ce 
qu’on  le  deffine  ^ non  pas  precifément  comme  il  efl , mais  comme 
il  nous  apparoifl;,  fuiaiit  vers  quelque  point  de  veuë  que  l’on  deter-* 
mine  félon  les  régies  de  la  perfpedive. 


i3<î  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Noms  des  Corps  Rectilignes. 

Pyramide  eft  un  corps  qui  a pour  le  moins  quatre  faces  ; 

donc  trois  s’élèvent  en  pointes  fur  fa  quatrième  face  qui  liiy 
fert  de  bafe.  Exemple  A. 

Quand  on  trouve  qu’une  pyramide  a fes  quatre  faces  égales  en- 
tfelles  J pour  lors , en  Géométrie , on  appelle  cette  forte  de  pyra^- 
mide  un  Tetraedre  ; donnant  en  general  le  nom  de  pyramide  à tous 
les  autres  corps  dont  les  faces  s’unifléne  en  pointe  à leurs  fommets, 
avec  cette  remarque  néanmoins  que  celle  qui  a trois  faces  ^ qui  s’é- 
lèvent comme  à la  marquée  B ^ fe  nomme  pyramide  triangulaire  j 
celle  qui  en  a quatre  ainfî  que  la  marquée  C , pyramide  quarrée  > 
&c.  les  pyramides  prenant  leur  dénomination  de  la  figure  de  leurs 
bafes. 

Prifine  D eft  ün  corps  régulièrement,  & également  compris  entre 
fa  bafe  & Ton  fommet , qui  font  parallèles , femblables , & égaux 
entr’eux.  Le  plus  fimple  des  prifmes  a cinq  faces  donc  la  balè  , ôc 
le  fommet , font  de  figure  triangulaire , d’où  il  prend  fon  nom  de 
prifme  triangulaire  : Si  cette  bafe  efl:  de  la  figure,  d’un  pentagone 
on  le  nomme  prifme  pentagonique  comme  eft  Te  marqué  E,  & ainfi 
des  autres , fuivanc  la  figure  de  leur  bafe. 

• Parallelipipede  F eft  un  corps  reéliligne,  contenu  fous  fix  plans,, 
parallelogrames , qui  ne  font  pas  égaux  entr’eux  ^ mais  feulement  les 
oppofez  3 qui  font  aufti  parallèles.  Si  le  parallelipipede  à fix  Eces 
égales  comme  eft  celui  de  G on  le  nomme  exaedre  ou  cube. 

Odaê'dre  H eft  un  corps  de  huit  fuperficies  ou  triangles  égaux  ; 
èc  équilatéraux. 

Dodécaèdre  I eft  un  corps  fait  de  douze  pyramides  pentagoniques 
régulières  & égales , dont  les  excrémitez  ou  pointes  le  rencontrent 
à fon  centre,  6c  dont  il  n’y  a que  leurs  bafes  pentagoniques  qui  pa- 
roiftent  en  dehors. 

Icofaëdre  K eft  un  corps  fait  de  vingt  pyramides  triangulaires 
égales  6c  équilatérales. 

Le  corps  irrégulier  L , 6c  tous  les  autres  reéHiîgnes  prennent 
leurs  noms  du  nombre  de  leurs  coftez , plans  ou  faces  j 6c  comme 
celuy-cy  en  a dix , on  le  nommera  décaèdre  irrégulier. 
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15S  La  GeoîvIetriè  Pràtiq^je. 


Noms  des  Corps  Sphériques  et  Mixtes. 

ON  fçait  qu’en  general  les  G^ornetres  renferment  tous  les  corps 
fpheriques , fous  les  deux  noms  de  globe  A , & d’orbe  B j 
les  noms  de  fpheres  , Ôe  de  Boules  n'eftant  confiderez  en  Geo^ 
merrie  que  comme  une  mefme  chofe  avec  celui  de  globe  ^ ainfî  que 
nous  l’avons  expliqué  dans  la  page  80  du  troilléme  Chapitre  de  ce 
premier  Livre. 

Les  corps  mixtes  font  ceux  qui  ont  leurs  faces  pîactes  ôc  rondesa 
Le  nombre  des  corps  mixtes  ne  (è  peut  déterminer , ni  celui  de 
leur  figure , à caufe  des  differentes  formes  qu’on  peut  donner  à leurs 
fuperficies , neanmoins  pour  fatisfaire  les  curieux  nous  allons  expo^ 
fer  les  principaux  3 qui  fons^ 

Le  cylindre  C. 

La  colonne  D* 

Le  cône  E. 

La  bafe  F. 

Le  chapiteau  G. 

La  couronne  H. 

La  flatuë  I ^ ^c^ 
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2,4°  La  GEOMETRIE  Pratique. 


Remarques  sur  les  differentes  Ombres, que 

PRODUISENT  LES  CORPS  LUMINEUX. 

IL  eft  necefîàire  d’avertir  icy  que  tout  corps  opaque  , qui  eft 
éclairé  d’un  codé  , jette  une  ombre  du  cofté  oppofé  à la  lu- 
mière dont  il  eft  éclairé  , ainft  qu’il  fe  peut  remarquer  aux  exem- 
ples fuivans  *,  & que  c’eft  par  le  moyen  des  hachures  ou  de  certains 
traits  y plus  ou  moins  marquez , ôc  diverfement  tracez  fur  le  papier, 
velin , ècc,  qu’on  y reprefente  les  corps  réguliers,  ou  irréguliers , &c. 

Les  corps  lumineHx  font  plus  grands , égaux , ou  plus  petits  que 
les  corps  quils  éclairent. 

Les  corps  qui  font  plus  petits  que  ceux  qui  les  éclairent , jettent 
ou  forment  leur  ombre  en  pointe  j exemple  A. 

Les  corps  qui  font  égaux  aux  corps  lumineux  qui  les  éclairent , 
produifent  une  ombre  égale  à leur  grofteur  ) exemple  B,  & enfin 
Les  corps  qui  font  plus  grands  que  ceux  qui  les  éclairent,  jettent 
une  ombre  plus  grofte  que  n’eft  le  corps  lumineux  : &:  cette  om- 
bre s’élargit  d’autant  plus  quelle  s’éloigne  de  fon  corps , ainfi  qu’on 
le  peut  remarquer  à l’exemple  C. 

On  obfervera  encore  que  pour  bien  donner  le  jour  à un  corps, 
il  faut  feindre,  ôc  préfuppo  fer  pour  plus  d’agrément,  que  la  lumière 
vienne  du  cofté  gauche  de  celuy  qui  regarde  le  corps , quoi  qu’on 
puifte  fort  bien  faire  venir  cette  lumière  d’une  autre  part  : mais  com- 
me nous  fommes  naturellement  plus  accoutumez  à lire,  & à regar- 
der les  eftampes , deffeins  ou  planches , de  gauche  à droit , que  de 
droit  à gauche  , on  doit  affeà:er  que  la  lumière  vienne  plûtoft  du 
cofté  gauche  que  d’un  autre  cofté , à moins  de  quelque  neceflice 
contraire. 

Enfin  obfervez , que  pour  faire  une  belle  ombre  , la  lumière  la 
plus  vive  eft  toujours  celle  qu’il  faut  affeéter  , à caufe  que  les  om- 
fcres  les  plus  fortes  font  un  plus  agréable  contrafte  avec  les  plus 
cendres,  & donnent  un  air  plus  dégagé  au  corps  qu’on  veut  repre- 
fenter , que  quand  les  teintes  ont  peu  de  différence  entr’elles. 


METWone 
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Z42.  Là  GEOMETRIE  PRATIQJJS* 


Méthode  generale  pour  l’ombre  des  Corps. 

Quand  on  voudra  ombrer  un  corps,  foit  rediligne  ou  fphé- 
rique,  on  remarquera  que  le  collé  du  corps,  qui  eft  le  plus 
cxpolé  à la  lumière,  doit  eftre  fans  hachures,  ou  Ci  l’on  lui  en  veut 
faire,  pour  le  mieux  détacher  de  delTus  le  fujet  où  il  eft  reprefenté, 
il  faut  qu’elles  foient  fort  tendres,  ainli  qu’on  le  peut  obferver  à 
la  face  K du  prifme  A,  à la  face  L de  la  couronne  B,  & à la  partie 
M du  globe  C. 

De  plus,  on  oblèrvera  qu’à  mefure  que  les  faces  d’un  corps  le 
dérobent  à la  lumière,  ou  qu’elles  en  font  moins  éclairées  les  unes 
oue  les  autres,  leurs  ombres  ou  hachures  doivent  eftre  plus  ou  moins 
fortes.  Exemple,  Les  hachures  de  la  face  O du  çirilme  creux  G, 
doivent  eftre  plus  fortes  que  celles  de  la  face  N,  a caulè  que  cette 
face  N eft  plus  expofée  -à  la  lumière  que  la  face  O > par  la  mefmc 
tégle  la  face  P doit  eftre  plus  forte  que  celle  de  O. 

Il  eft  bon  aufli  de  fçavoir , que  u la  lumière  donne  à plomb 
fur  des  corps  , leurs  deüus  doivent  n’avoir  que  fort  peu  de  teinte, 
c’eft-à-dire , une  hachure  fort  tendre  ; exemple  I : & en  general 
cette  hachure  doit  eftre  un  peu  plus  marquée  du  cofté  d’ou  vient 
la  lumière , ainft  qu’il  eft  pratiqué  au  deflùs  de  tous  les  corps  que 
nous  avons  donnez  pour  exemples. 

Les  régies  qui  viennent  d’eftre  preferites  pour  les  faces  exté- 
rieures, font  les  mefmes  pour  les  faces  intérieures,  quand  elles 
îi’ont  point  de  rebords  qui  leur  portent  ombre.  Mais  quand  elles 
en  ont,  comme  il  le  peut  remarquer  à l’auge  D & au  priftne  creux 
G j alors  il  faudra  par  des  hachures  qui  doivent  diminuer  de  force  , 
fuivre  fur  le  plan  qui  reçoit  l’ombre,  le  trait  de  lumière  de  telle  ma- 
nière qu’il  s’y  porte. 

Enfin  fi  Ton  veut  marquer  l’ombre  que  ces  corps  peuvent  jet- 
ter,  on  évitera  autant  qu’il  fera  poffible  les  ombres  qui  font  trop 
longues , comme  celles  du  corps  A,  & les  trop  confufes  dans  leur 
petitefie  comme  celle  de  F *,  la  bonne  grandeur  d’une  ombre  doit 
eftre  à peu  prés  de  la  hauteur  de  fon  corps,  ainfi  qu’eft  celle  de  E, 
ou  de  la  pyramide  H,  obfervant  avec  foin  la  figure  de  l’inclination 
de  l’ombre,  quand  elle  tombe  fur  differentes  faces  d’un  corps, 
comme  eft  iorabre  de  cette  pyramide  H,  fur  le  bloc  I. 
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244  L a GEOMETRIE  Pratique. 


Meth.  de  dessiner  les  Pyramides,  et  Tetraedres, 
& de  les  faire  en  relief. 

Exemple.  Si  on  veut  faire  une  pyramide  triangulaire,  com- 
me celle  de  on  tracera  le  triangle  D E F,  de  retendue  qu  on 
veut  donner  à fa  bafe.  Puis  on  pofera  le  point  G àPendroit  ou 
^l’on  veut  que  foit  le  fomract,  ou  la  pointe  de  la  pyramide,  pour 
de  ce  point  G tracer  en  blanc  trois  lignes  droites,  ou  mieux  feu- 
lement les  deux  G F,  & G E , ce  qui  donnera  le  trait  de  la  py- 
ramide a. 

On  fuivra  les  mefmes  régies  pour  faire  les  pyramides  quar- 
îées  pentagoniques  G,  & le  tetraedre  H,  qui  eft  une  pyramide 
qui  a lès  faces  chacune  égale  à la  bafe. 

Pour  faire  en  relief  une  pyramide,  ou  un  tetraedre,  avec  du 
carton,  bois  de  fapin,  ou  autre  matière,  comme  félon  noftre  exem- 
ple, avec  du  carton , on  tracera  fur  le  carton  un  triangle  équila- 
téral de  la  grandeur  des  faces  qu’on  veut  donner  à la  pyramide, 
oii  tetraedre,  comme  eft  le  triangle  ombré  I. 

Puis  on  formera  contre  les  trois  collez  M N,  N & QM 
dé  ce  triangle , trois  autres  triangles  équilatéraux,  qui  chacun  en 
particulier  ïuy  feront  égaux , comme  font  ceux  de  K,  P,  & O. 

Enfuite  on  élevera  ces  triangles  lur  leurs  bafes , comme  il  le 
peut  remarquer  à lalTemblage  R,  où  ils  vont  former  tous  enfemble 
la  pyramide,  où  le  tetraedre  H. 

On  remarquera,  que  lî  l’on  vouloit  que  les  faces  qui  s’élèvent 
en  pointe  fulïént  plus  grandes  que  leur  bafe , comme  Ibnt  celles 
des  pyramides  A,  B,  & C,  il  raudroit  d’abord  marquer  l’éten- 
due de  la  bafe  j & enfuite  tracer  des  triangles  ilbceles  de  la  gran- 
deur que  l’on  veut  les  faces,  qui  s’élèvent  vers  le  haut,  puis  les 
coupant,  & alTemblant  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deffus,  on  aura  Icf 
pyramides  A,  Çc 
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i4^  Là  GEOMETRIE  Pratique. 


Meth.  de  dessin,  les  Prismes  et  ParallelipipedeSs; 
& de  les  faire  en  relief 

P Ou  R deffiner  un  püifmeâ  on  tracera  d*abord  fa  bafè  bornée 
d’autant  de  coftez  qu’on  veut  donner  de  faces  au  prifme,  com- 
ine  fix,  félon  celui  de  l’exemple  A.  Puis  de  tous  les  angles  dç- 
fa  bafç  DCH^  CH  G,  G F E,  &ç.  on  çlevera  des  perpendicu- 
laires, chacune  de  la  hauteur  qu’on  veut  donner  au  prifme,  com- 
me de  C en  I,  de  H en  O,  de  G en  N,  &c.  de  forte  que  fi 
pn  joint  par  des  lignes  droites  les  points  I,  O,  N,  &c.  on  aura, 
le  traie  du  prifme  propofé  A P,  qu’on  ombrera  félon  les  régies 
ci-devant  données,  ou  comme  il  le  voit  dans  la  Planche  prefente. 
On  pratiquera  les  mefmes  régies  quand  le  fommet  du  prifme  fera 
Êit  le  premier,  en  abailTant  des  perpendiculaires  d’une  mefme 
longueur,  feulement  des  angles  du  fommet  qui  font  fece,  ainfi; 
qu’il  fe  peut  remarquer  dans  l’exemple  B. 

I Si  l’on  vouloir  delïlner  un  prifoe  creux  comme  celui  de 
il  fàudroit  deffiner  fa  balè  avec  l’épaiflèur  qu’on  veut  donner 
au  prifme,  pour  de  tous  les  angles  de  cette  balê  élever  des  per- 
pendiculaires, que  l’on  terminera  par  la  hauteur  qu’on  veut  don- 
ner au  prifme,  afin  qu’en  unifiant  toutes  les  extrémitez  de  ces 
perpendiculaires,  on  reprclènte  un  prifine  vuide  avec  fon  épaif- 
leur , comme  eft  celui  de  R. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  prifmes,  fe  pratiquera 
de  mefine  pour  defiiner  le  paralfelipipede  S. 

On  fera  un  prifme  en  relief,  en  traçant  fur  le  carton  dont  oa 
le  veut  faire  la  grandeur  de  fa  bafè , comme  efl  la  marquée  T. 

Puis  fur  un  des  collez  de  cette  bafe  T,  comme  en  X,  on  tra- 
cera un  parallélogramme  X Y,  de  la  longueur  qu’on  veut  donner 
au  prifme , afin  qu’en  defiînant  fîir  chaque  collé  de  cette  bafè  T, 
des  parallélogrammes  fèmblables  de  égaux  à celui  de  Y,  de  aufll 
un  pentagone  V,  égal  de  femblabe  à la  bafe  T,  on  les  puifiè  tous 
plier  contre  les  coflez  de  la  bafe  T,  de  les  joindre  enfemblc^  com-. 
me  on  le  voit  en  Z,  où  ils  commencent  à s’uniro 


î 


L I V.  I.  Des  Elemens  de  Géomeme.  147 

P I,  A H C H B C L 


i Petit  Chasteau uciu’-nH-ih 
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Meihode  de  dessiner  i’Exaedre>  ou  CüBEj 
& de  le  faire  en  relief 

Quand  on  voudra  deffinçr  un  cube,  il  ne  faut  pas  que  fi 
J)afe  foit  veuë  de  front,  comme  la  marquée  A,,  à caufe  qu’oa 
ne  pourroir  voir  que  deüx  de  Tes  faces,  quand  il  feroit  achevé  com-^ 
me  au  cube  B j mais  il  faut  tourner  cette  balè  de  biais,  ainfi  quo 
celle  de  Cj  avec  cetre  remarque,  que  les  coftez  qui  doivent  fuir  an 
point  de  veuç  ne  doivent  pas  eftrc  de  fa  longueur,  parce  que  le 
cube  étant  achevé,  il  paroiftroit  comme  celui  de  D,  ce  qui  fait 
un  trés-méchant  effet  : il  faut  donc  deffiner  cette  bafe  comme  cft 
îa  marquée  EFG  H,  en  Faccourcifïànt  auflibien  que  fi  longueur 
HE  d environ  un  cinquième  de  la  face,  pour  élever  à fis  extré^. 
mitez  les  perpendiculaires  H I,  G F M,  & E L,  les  deux  pre- 
mières de  la  hauteur,  & de  îa  largeur  de  la  façe  H Gj  & les  deux 
dernieres  de  la  longueur  de  HE,  & G F,  afin  de  former pc  cube 
I.  M K G H E F I,  que  Ton  ombrera  comme  eft  celui  de  N. 

Pour  faire  en  relief  un  exaëdrcj  ou  cube , on  deflînera  fur  dn 
carton  fi  b.ifê  juftement  quarrée,  & de  la  grandeur  quon  veut 
donner  au  cube,  ainfî  qu’on  le  voit  en  O.  Puis  lur  chaque  coftè 
de  cette  bafi  O,  Ton  çonftruira  les  quatre  quarrez  R,  P,  T,  & S, 
chacun  égal  à cette  bafe  O , ayant  foin  de  ménager  ailleurs  aufli 
unauttequarré,ou  à Fextrémité  d’un  de  ces  quatre  comme  efi:  celui 
de  Qj  afin  qu’en  approchant  & unifiant  tous  ces  quarrez , com- 
me on  le  peut  remarquer  en  V,  où  l’on  difiingue  toutes  les  faces 
élevées  fur  fi  bafe  O,  Fon  trouve  ce  cube  formé  comme  celui 
de  N. 
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Méthode  de  dessiner  l’ Octaèdre, 

& de  le  faire  en  relief 

L’Octaedre  fe  deffine  en  deux  façons,  fçavoir,  à veue  d’oî- 
feau  comme  en  A,  6c  en  maniéré  de  Perfpedive,  comme  en  B. 
Pour  reprefencer  Podaëdre  à veuc  d oifcau , on  tracera  un  quat- 
re de  retendue  qu’on  defire  donner  à l’odaëdre,^  comme  C D E F. 
Fuis  tirant  d’un  angle  à un  autre  angle  oppofë  les  diagonales  C E, 
6c  F D,  on  aura  le  trait  de  l’oftaedre  qu’on  ombrera  ainfi  qu’eft 
celui  de  A. 

Si  l’on  veut  deffiner  l’odtaëdre  en  maniéré  de  perfpedive,  com- 
me font  ceux  de  B ôc  de  M , on  tracera  le  quarre  G H I K , en 
forte  qu’il  fèmble  le  rcpolèr  fur  un  de  fes  angles,  comme  fur  ce- 
lui de  L 

Puis  on  tracera  la  diagonale  K H pour  marquer  delïus  le  point  L j 
fçavoir,  au  relpe<îl  du  centre  du  quatre  du  codé  de  la  main  droite, 
fl  l’on  veut, qu’il  foit  veu  par  la  gauche,,  comme  efl;  l’odaëdre  Bj 
ou  au  contraire , on  mettra  ce  point  L du  collé  de  la  gauche  pour 
qu’on  le  découvre  mieux  du  codé  de  la  droite,  ainli  qu’eft  le  mar- 
qué M , 6c  celui  de  noftre  exemple  G H I K L. 

Enfin  on  tirera  des  points  G 6c  I,  les  droites  G L,  6c  IL,’ 
qui  formeront  avec  la  diagonale  K H,  les  faces  de  l’oélaëdre  de  - 
mandé , qu’on  ombrera  ainfi  qu’eft  celui  de  M. 

On  fera  l’oélaëdre  en  relief  avec  du  carton,  en  traçant  le  quatre 
N O P Qj  de  la  capacité  qu’on  veut  donner  à l’odaedre. 

Puis  fur  chaque  codé  de  ce  quarré  on  élevera  un  triangle  équi- 
latéral, comme  font  les  quatre  triangles  QR  N,  N RO,  O R P, 
6c  P R Q^,  lefquels  étant  pliez  contre  chaque  collé  du  quarré 
N O P Qj,  on  élevera  leurs  pointes  R,  comme  on  le  peut  ob- 
ferver  dans  Fexemple  S,  jufqu’à  ce  que  ces  pointes  R ne  forment 
qu’un  angle  folide,  comme  il  le  voit  en  T.  Alors  on  aura  la  moi- 
tié d’un  oélacdre.  Et  Ci  l’on  fait  une  autre  moitié  comme  ell  la 
marquée  V,  6c  qu’on  la  joigne  avec  celle  de  T,  on  aura  un  oc^ 
taedere  comme  celui  de  fi» 


IJt  La  GEOMETRIE  Pratiqjje.' 


Méthode  de  dessiner  le  Dodecaedre,. 
& de  le  faire  en  relief* 

ON  defEnera  un  dodécaèdre  veû  par  une  de  (es  faces,  & fe 
repofant  fur  un  de  fès  angles , comme  font  les  dodécaèdres 
A & C j ou  bien  veû  par  fes  angles , & fe  repofant  fut  une  de 
fes  faces  comme  eft  celui  de  B : mais  comme  la  reprefentation  du 
dodécaèdre  C eft  la  plus  en  ufage,  nous  allons  donner  des,  régies 
pour  fa  conftrudion. 

Pour  donc  deflîner  le  dodécaèdre  C,  on  décrit  une  circonfe- 
ïence  de  l’étendue  qu’on  veut  donner  au  dodécaèdre,  comme  eft 
la  circonférence  D G L , qu’on  divife  en  dix  parties  égales  aux 
points  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  & N,  pour  unir  tous  ces  dix 
points  par  des  lignes,  & pour  tirer  des  cinq  points  E,.G,  1,  L,  & N, 
au  centre  O,  les  droites  blanches  EO,  GO,  lO,  LO,  & NO. 
Cela  fait. 

Du  centre  O Ton  décrira  une  circonférence  de  l’étendue  qu’on 
veut  que  foit  le  pentagone  qui  fait  face,  comme  eft  le  marqué 
de  lignes  noires  P Q^R  S & marquant  les  lignes  noires  P N,. 
QJ.  RG,  6cc.  le  dodécaèdre  fera  deftîné. 

On  fera  le  dodécadre  en  relief  , traçant  fur  le  carton  dont  on 
îc  veut  faire , le  petit  pentagone  T,  de  l’étendue  ou  grandeur  que 
l’on  veut  avoir  les  faces  du  dodécedre.  Puis  fur  chaque  cofté  de 
ce  pentagone  T,  on  en  tracera  un  autre  de  là  mefme  capacité  , 
comme  on  le  voit  à ceux  de  V,  X,  Y,  Z,  &c.  afin  qu’en  cou^ 
pant  le  carton  fuperflü  qui  fe  rencontrera  entre  les  pentago- 
nes , on  les  puifte  plier  à l’entour  du  petit  pentagone  T,  qui 
leur  fervira  comme  de  balè , pour  former  une  efpece  de  couron- 
ne, ou  calotte,  ainfi  qu’il  fe  peut  obferver  dans  l’exemple  a i puis, 
ü fur  les  mefmes  régies  on  fait  une  autre  calotte,  comme  eft  la 
mrquée  & qu’on  la  joigne  vis-à-vis  de  l’autre  a,  au  défaut  de 
leurs  angles,,  on  aura  en  relief  un  dodécaèdre,  comme  eft  celui 
de  E. 
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Méthode  de  dessineu  un  Icosaedre^ 
d"  le  faire  en  relief 

L'Icosaedre  eft,  comme  on  fçait^jun  folide  borne  de  vingc 
triangles  égaux  & équilatéraux  , qui  fervent  de  bafes  à vingc 
pyramides,  dont  les  fommets  fc  terminent  au  centre  de  ce  corps  % 
celui  de  A reprefente  la  moitié  de  ce  corps^  &c  celui  de  B fon  au- 
tre moitié. 

Pour  deiïincr  ün  icofaedre  , oïl  tracera  en  blanc  une  circonfé- 
rence de  l’étendue  qu’on  veut  donner  à ce  corps,  de  on  la  divi- 
fera  en  fîx  parties  égales  aux  points  C,  D,  E,  F,  G,  de  H,  pour 
tirer  les  coftez  C D,  D E,  E F,  dec,  d’un  éxagone. 

Enluite  on  inferira  où  l’on  tracera  dans  cet  éxagone,  le  trian- 
gle équilatéral  H D F,  & le  parallélogramme  H D E G.  Puis  au 
point  L,  milieu  du  cofté  H D,  on  élcvera  la  perpendiculaire  L 
de  de  ce  mefme  point  L,  on  tirera  les  droites  L K,  &:  L I,  aux 
points  K & ï,  qui  font  les  deux  points  où  les  coftez  D F & H F^ 
du  triangle  équilatéral  H D F,  ont  coupé  le  cofté  G E du  paral- 
lélogramme H D E G j de  pour  lors  on  aura  le  trait  des  faces  de 
i’icofacdre,  qu’on  ombrera  félon  les  régies  données,  ou  comme  on 
le  voit  en  A de  B.  ^ 

Si  l’on  veut  faire  Ticofaedre  en  relief,  on  tracera  fur  du  car- 
ton vingt  triangles  équilatéraux  de  égaux,  qu’on  rangera  fi  oii 
veut  féparément  en  deux  fois  dix,  comme  on  les  voit  en  M 
en  N,  afin  qu’en  pliant  ceux  de  M,  ils  faflént  une  maniéré  de  : 
calotte,  comme  la  marquée  O. 

On  fera  la  mefme  chofe  pour  la  calotte  P j de  forte  qu’en  unif- 
fant  ces  deux  calottes,  comme  elles  commencent  à fe  fermer  dans 
l’exemple  on  aura  l’icofaëdre  en  relief 
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rfS  Là  GEOMETRIE  PRatiqjjê. 


Meth.  de  dessin,  des  Cylindres,  et  Colonnes  * 
& de  les  faire  en  relief 

Exemple.  On  deflînera  le  cylindre  A,  élevé  à plomb  fur  unè 
de  Tes  bafes.  Traçant  en  blanc  dû  point  D la  circonférence 
B C,  égale  à celle  du  {bmmet  du  cylindre  A. 

Puis  par  le  point  D,  Ton  tirera  en  blanc  le  diamètre  B D G 
parallèle  à Thorizon,  ou  au  bas  du  fujet  fur  lequel  on  le  veut 
deflîner  , pour  de  ce  point  D élever  la  perpendiculaire  blanche 
DE  de  la  hauteur  du  cylindre  propofé  A > & l’on  décrira  du  point 
Je  la  circonférence  F G égale  a celle  de  B C.  Cela  fait.  Tirez  les 
droites  F B,  & G C,  & quelques  autres  en  blanc,  qui  formeront 
la  capacité  du  cylindre  qu’on  ombrera,  ainfi  qu’eft  Ibn  égal  A. 

Quand  on  voudra  ddïiner  un  cylindre  creux  comme  eft  le  mar^ 
qué  I,  il  faut  d’abord  le  deïfiner  fimple  comme  celui  de  Mj  ôc 
eu  centre  Z de  fon  fommet  décrire  la  circonférence  N O,  de  l’é- 
tendue du  vuide  qu’on  lui  veut  donner  comme  de  celui  de  I.  Alors 
on  aura  un  cylindre  comme  le  marqué  I,  en  lui  donnant  les  mef- 
mes  ombres. 

Si  l’on  veut  deffîner  un  cylindre  couché  comme  il  paroift  en  H, 
il  n’y  a qu’à  tirer  la  ligne  blanche  D E,  parallèle  à l’horitzon  dC 
de  la  longueur  du  cylindre  H,  puis  operer  comme  ci-defllis. 

Les  colonnes^  qui  different  des  cylindres  par  leurs  enflures  5^ 
par  leur  diminution  ^ félon  les  régies  de  l’ Architeélure , fe  deflî- 
Dent  à peu  prés  comme  les  cylindres^  avec  cette  remarque  qu’aux 
colonnes , il  faut  donner  à la  fuperficie  de  leur  bafe  un  plus  grandi 
module,  ou  demidiametre,  qu’à  la  fuperficie  de  leur  fommet,  pour 
les  faire  infcnfiblement  diminuer  vers  leur  fommet , ainfi  qu’il  eft 
Diarqué  à la  colonne  P,  qu’on  ombrera  félon  les  régies  données, 
pu  comme  eft  la  marquée 

On  fait  le  cylindre  en  relief  A,  en  traçant  le  parallélogramme 
îeébangle  R,  qui  a fes  coftez  S T,  & Vx,  de  la  hauteur  de  ce- 
lui de  A,  ( ou  d’un  autre  propofé  ) ôc  qui  a aufli  fes  longs  coftez 
SV  & T X,  de  la  longueur  de  fon  pourtour  *,  afin  qu’en  tournant 
ce  parallélogramme  R,  fur  fon  long  cofté  T X,  comme  on  le  voit 
en  Y,  où  il  vient  fe  fermer , on  Tacheve  en  le  couvrant  de  deux 
bafes  égales  à ceUes  du  cylindre  A. 
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Méthode  de  dessiner  dn  Cône, 

& de  le  faire  en  relief 

P O U R ddïiner  un  conc,  foit  qull  foit  à plomb  fur  riiorizon 
comme  en  A,  ou  couché  comme  en  Bj  on  tracera  en  blanc 
du  centre  G la  circonférence  C D E F,  de  l’étendue  qu’on  veut  don^ 
ner  à fa  bafe , avec  cette  remarque  que  ü on  le  veut  reprefenter 
à plomb  comme  en  A,  on  élevera  fiir  le  diamètre  F G D,  au  point 
du  centre  G,  la  perpendiculaire  G H de  la  hauteur  qu’on  lui  veut 
donner,  ou  bien  on  fera  cette  perpendiculaire  G H parallèle  à 
l’horizon  Ci  on  le  veut  couché  comme  en  B. 

Puis  du  point  H on  tirera  les  droites  H F & H D pour  le 
-cône  A,  Ôc  les  droites  H G & H E pour  celui  de  B , & on  om- 
brera ces  cônes  félon  les  régies  données , ou  comme  ils  font  mar- 
quez en  A & B. 

On  fera  un  cône  en  relief,  traçant  fur  du  carton  une  circon- 
férence qui  ait,  par  exemple,  fon  demidiametre  K L , de  la  lon- 
gueur qu’on  veut  donner  à la  pente  du  cône  à faire,  & l’on  di- 
vifera  cette  circonférence  en  Ex  parties  égales  aux  points  L,  M , 
N,  O,  P> 

Le  fegmenr  K QJh  étant  coupé  ou  fèparé  de  fbn  cercle,  de  tour- 
né en  manière  de  pyramide , les  deux  coftez  K L &:  K QJoincs 
l’un  auprès  de  l’autre  formeront  un  cône,  comme  eft  le  marqué  I. 

On  oblervera  qu’il  n’eft  pas  befbin  de  décrire  toujours  une  cir- 
conférence entière  pour  faire  un  cône,  il  fufîir  d’en  tracer  une  partie 
de  l’étendue  de  l’ouverture  du  compas , qui  a décrit  cette  portion 
de  circonférence,  comme  il  fe  peut  remarquer  au  feéteur  R S T , 
dont  on  veut  faire  le  cône  Y. 

Si  on  vouloir  que  ces  cônes  ne  portafTent  pas  leurs  pointes  fi 
aiguës , il  n’y  auroit  qu’à  les  faire  de  deux  fixiémes  du  cercle  *,  dC 
Il  on  les  trouvoit  encore  trop  aiguës , on  aura  qu’à  en  couper  trois, 
quatre,  mefme  jufqu’à  cinq  ; celui  que  Ton  fera  des  cinq  fixiémes 
ftra  prefque  fans  pointe. 
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2.^0  La  GEOMETRIE  PRATIQUE. 

Méthode  de  dessiner  ün  Globej 
& de  les  faire  en  reliefs 

Exemple.  On  defîînera  un  globe  comme  celui  de  A,  en  ti- 
rant la  ligne  blanche  C D,  égale  à la  longueur  du  diamètre 
du  globe  A.  Puis  du  point  Y,  milieu  du  diamètre  C D,  & de  Tin- 
tervailc  Y C on  décrira  la  circonfaence  B > qui  déterminera  la 
capacité  du  globe,  quon  ombrera  comme  celui  de  A, 

Pour  faire  un  globe  en  relief,  on  tracera  en  blanc  fur  le  car- 
ton dont  on  le  veut  faire,  le  parallélogramme  E F G H,  qui  a fon 
^grand  cofté  E F double  du  petit  E H.  Puis  on  divilèra  fes  deux 
petits  coftez  E H & F G chacun  en  deux  parties  égales  aux  points 
I 6c  K , pour  tirer  en  blanc  la  droite  I K. 

Enfuite  on  divifera  cette  mehne  longueur  I K en  douze  parties 
égales  aux  points  i,  2,  3,  6cc.  6c  on  la  prolongera  à volonté  à 
droit  6c  à gauche.  Cela  fait , 

On  prendra  avec  un  compas  environ  neuf  parties  des  douze  de 
I K,  pour  mettre  une  des  jambes  de  ce  compas  fur  quelqu’un  des 
points  des  divihons  de  I K,  comme  au  point  7,  en  obfcrvant  où 
lautrc  jambe  tombera  fur  la  ligne  I K prolongée  comme  en  L,  afin 
de  décrire  de  ce  point  L comme  centre , 6c  de  Fintcrvalle  L 7 
Parc  M 7 N > encre  les  deux  grands  coftez  du  parallélogramme 
E F 6c  H G. 

Puis  en  Confervant  le  compas  dans  rouverturc  de  L 7,  on  por- 
tera une  de  fes  jambes  au  point  6,  de  la  melme  ligne  I K,  pour  ob- 
ferver  où  Faucre  jambe  tombera  comme  en  O,  afin  que  de  ce  point 
O comme  centre,  6c  de  l’intervalle  O on  décrive  l’arc  M ^ N, 
qui  formera  avec  le  premier  arc  M 7 N le  fufèau  M 7 N 

Douze  de  ces  fufeaux  faits  avec  la  mcfme  ouverture  de  compas  ^ 
6c  félon  les  mefmes  régies  aux  douze  points  de  la  ligne  I K,  étant 
vuidez  entre-eux , comme  à l’exemple  P,  6c  pliez  formeront  le 
globe 
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Des  Equerres  & de  leur  upge,  py'inciŸdlement  pem 
tMcet  des  Lignes  Faraüeles^  PerpendicuUirès- 
d des  cojle:^  inaccejjtbles  : & du  Signal. 

IL  n’y  a gucre  d’inUrumcnr  qui  foie  plus  en  ufageque  l’Equerre^ 
à caufe  de  la  neceffitc  où  l’on  fe  trouve  à chaque  moment  de 
tracer  des  perpendiculaires  Sc  des  parallèles  : Sc  comme  dans  les 
Livres  fuivans  nous  ferons  obligez  d’en  tracer  quelques-unes  à des 
lieux  inaccelTiblesT  c’ell  ce  qui  me  dorne  lieu  d enfeigner  dans  ce 
Chapitre  l’ufage  de  l’Equerre,  Sc  dedireaufÏÏ  les  differentes  ma-* 
nieresdes  Signaux,  dont  les  Géomètres  fe  fervent  cncampgne  pour 
fe  faire  entendre , tant  dans  les  nivellemens  que  nous  montre- 
rons dans  le  Chapitre  douzième  de  ce  premier  Livre,  que  lors  qu’ils 
mefarent  de  grandes  diftances  ^ qui  les  obligent  de  s’écarter  les. 
uns  des  autres^ 
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tS4  La  GEOMETRIE  Pratiqtji.. 


De  l’EV-UeRRï- 

L’  E'QjtJ  H».RE  eft  un  inftrument  compofé  de  deux  branches 
jointes  enfemble , dont  l’ouverture  forme  précifément  un  an- 
gle droit  ou  de  90  degrez  *,  exemple  A. 

La  matière  des  équerres  eft  d’argent , de  cuivre,  de  fer,  ou  de 
bois. 

Les  équerres  font  petites,  ou  grandes  -,  les  petites  à char- 
nières comme  celle  de  B,  ou  pliantes  ainfi  que  celle  de  C. 

Les  petites  équerres  qui  font  d’ordinaire  d’argent , & qui  fèr- 
vent  pour  les  étuis  de  poche , ont  leurs  branches  longues  de  trois 
pouces,  & celles  qui  fc  fcnt  pour  les  étuis  de  mathématique  les, 
ont  longues  de  fix  pouces. 

|1  y a aufll  d’autres  petites  équerres  de  cuivre , que  Ion  npm- 
me  équerres  de  cabinet,  à caufe  qu’elles  ne  fè  plient  point*,  leur 
longueur  eft  arbitraire  *,  clics  ont  d’ordinaire  une  de  leurs  bran- 
ches plus  longue  que  l’autre  qui  eft  chargée  quelquefois  de  plur 
/leurs  échelles  de  differentes  longueurs,  exemple  afin  d’en  tracer 
fur  le  papier  de  mefme  divifion  , fbit  plus  longues  ou  plus  petites. 

Les  grandes  équerres  D font  d’ordinaire  de  fer , de  bois,  &c. 
forvant  à tracer  des  perpendiculaires  fur  le  terrain,  & à une  in-^ 
finité  d’autres  pratiques , comme  il  Ce  pourra  remarquer  dans  les 
Livres  fuivans. 

Elles  ont  Ipirs  branches  d’une  longueur  à volonté  comme  d’uu 
pted  Sc  demi,  quelquefois  de  deux  , & mefine  de  plus  , le5 
grandes  équerres,  fur  le  terrain,  font  toujours  à préférer  aux  peptes» 
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X66  La  GEOMETRIE  PRATICtUE- 


Méthode  de  tracer,  avec  l’E'qjjeRRe* 
DES  Lignes  Perpendiculaires, 
tarit  fur  le  papier  que  fur  le  terrain, 

Premier  exemple.  On  fera  tomber  par  le  moyen  de  l’équerre 
une  perpendiculaire  fur  la  ligne  A B,  à fon  extrémité  A.  En 
pofant  l’angle  de  l’équerre  au  point  A , & une  de  Tes  branches  à. 
î’uni  de  la  ligne  A B,  la  droite  que  l’on  tracera  le  long  de  l’autre 
branche  de  l 'équerre , comme  eft  la  marquée  A C,  fera  perpendi- 
culaire fur  la  ligne  A B au  point  A. 

Second  exemple.  Mais  fi  le  point  donné  étoit  dans  la  ligne,  com-^ 
me  efl  le  point  0 de  la  ligne  E F,  on  pofêra  l’angle  de  l’équerre 
au  point  D,  & l’on  fera  convenir  une  de  fes  branches  à Funi  de 
la  ligne  D F,  la  droite  G D tirée  le  long  de  l’autre  branche  de  l’é- 
querre, fera  perpendiculaire  fur  la  ligne  E F au  point  D. 

Troi filme  exemple.  Enfin  fi  le  point  donné  étoit  hors  de  la  ligne 
comme  le  point  K > qui  efl  au  defliis  de  la  ligne  Fl  L Alors  on 
fera  couler  une  des  jambes  de  l’é<^uerre  le  long  de  la  ligne  H I , 
jufques  à ce  que  l’autre  jambe  de  l’equerre,  touche  ou  foit  vis-à-vis. 
le  point  R,  par  ce  moyen  la  droite  K L,  que  Ton  tirera  à l’uni  de 
cette  fécondé  branche  de  l’équerre,  tombera  perpendiculairement  du 
point  K,  fur  la  ligne  H I j ce  qu’il  falloir  faire. 

Pour  tracer  des  perpendiculaires  fur  le  terrain , au  lieu  de  tireT 
des  lignes  le  long  d’une  des  branches  de  l’équerre , on  y tendra 
un  cordeau , où  Ion  fera  bêcher  la  terre  félon  le  rayon  de  veuë^ 
que  l’on  borneyera  le  long  de  la  branche  de  l’équerre,  qui  fèrt  à 
tracer  la  perpendiculaire  j exemple  Mo 


î.  I V.  I.  Des  Elemens  de  Géometrk. 
Planç^îe  CX, 


i(S8  La  Geoxiétrie  Pratiq;UE. 


^ETHODE  DE  TRACER  SUR  LE  TERRAIN,  DES  LiGNES, 
Parallèles,  et  perpendiculaires, 
k des  cofiez  inaccejfibles, 

Premier  exemple.  Soie  à traçer  au  point  A une  parallèle  aufe 
mur  inacceflible  BC, 

Joignez  enfemble  par  le  moyen  d’un  clou  rive,  les  extrémitez  de 
deux  lattes  ou  régies,  longues  chacune  d environ  deux  à trois  pieds,^ 
qui  formeront  par  leur  ademblage  une  efpece  de  tefte  de  compas. 

Puis  pofez  cette  tefte  contre  le  piquet  A,  6c  borneyez  le  long 
des  deux  régies,  pour  découvrir  les  points  inacceflîbles  B ^ C\ 
ce  qui  étant  trouvé,  confervez  l’ouverture  des  régies  par  le  moyen 
d’une  troifiéme  que  l’on  clouera  deflus  & de  travers  j enfuite,  cham 
géant  de  ftation , on  avancera  du  çofté  où  l’on  veut  tracer  la  pa- 
rallèle jufqu’à  ce  qu’en  regardant  par  la  tefte  ôc  le  long  des  deux 
régies  ouvertes  ( comme  on  a pratiqué  au  piquet  A.  ) On  décou- 
vre encore  les  deux  points  inacceflîbles  B & C,  ce  qui  arrivera  écanr 
à la  ftation  E, 

Puis  oftant  la  régie  travcrfànte  de  deflus  les  deux  autres  régies, 
on  pofera  leur  tefte  au  mefme  piquet  E pour  ouvrir  ces  deux  ré- 
gies , en  forte  qu’en  borneyant  le  long  de  leurs  coftez , on  décou- 
vre le  point  B & le  piquet  A,  pour  avoir  l’angle  B E A,  ce  qui 
étant  trouvé,  Sc  confervant  Couverture  de  cet  angle  par  le  moyen 
d’un  travers,  ainfl  qu’on  a pratiqué  ci-deflùsj  on  viendra  au  pi- 
quet A,  où  l’on  pofèra  cet  angle  BEA,  en  forte  qu’on  décou- 
vre le  long  d’une  de  lès  branches,  le  point  inacceflîbie  C.  Alors 
le  trait  que  l’on  fera  pafler  le  long  de  l’autre  régie,  comme  eft  le 
cordeau  A F,  fera  parallèle  au  cofté  inacceflîbie  B C. 

Second  exemple.  Soit  ptopofé  de  faire  tomber  une  ligne  perv 
pendtculaire  fur  le  cofté  inacceflîbie  B C au  point  G. 

Il  faut  d’abord,^  comme  il  a efté  enfeigné  ci-deflus,  trouver  unç 
ligne  parallèle  au  çofté  inacccftSble  B C , ainfl  qu’à  été  trouvée 
célle  de  A F. 

Enfuite  on  fera  couler  le  long  de  cette  ligne  AF  une  des  bran-^ 
ches  d’une  grande  équerre  comme  eft  celle  de  H 1 , jufqu’à  ce 
que  l’autre  branche  I L fc  trouve  vis-à-vis  du  point  propofé  G. 
Alors  le  trait  ou  le  cordeau , que  l’on  tendra  le  long  de  ce  cofté 
de  l’équerre  I L , fera  perpendiculaire  fur  le  cofté  inacceflîbie  B C 
au  point  G-  Ce  qu’il  fallbit  faire. 
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2-70  La  GEOMETRIE  Pratique. 


Du  Signal» 

Le  fignàl  eft  lin  certain  mouvement  qu  on  fait  de  la  main  ^ en 
remuant  de  diïFerentes  maniérés  (bn  mouchoir>  chapeau^  &c; 
Celui  qui  opère  en  campagne  fe  ferc  du  fignal,  pour  avertit  ceux 
qui  ont  foin  de  porter  les  piquets  & les  inltrumens,  quand  il  veut 
qu  ils  les  approchenti  hauffentj  ou  recülent  de  qhelque  flation , fé- 
lon les  differentes  occafions  dont  il  en  a befoin. 

Le  fignal  d’approcher  fè  fait  en  tenant  de  la  main  droite  fdn 
mouchoir^  ou  fon  chapeau , lequel  on  approche  phifieurs  fois  de 
toute  rétenduë  de  fon  bras  vers  (on  eftomac. 

Le  fîgnal  de  reculer  fe  fait  lors  qu’en  tenant  de  la  main  droite 
Cl  canne,  fon  mouchoir , ou  fon  chapeau , on  feint  pluheurs  fois 
de  le  vouloir  ictter  loiii  devant  fby,  vers  haut. 

Le  fîgnal  de  prendre  plus  fur  la  droite  de  celui  qui  opéré  fû 
fait  quand  de  la  main  droite  il  prend  fon  chapeau  qu’il  écarté 
plufieurs  fois  de  longtemps  de  lui,  vers  fa  droite. 

Le  fignal  de  prendre  plus  fur  la  gauche  îe  fait  en  tenant  dé 
la  main  gauche  fon  chapeau , qu’on  écarte  de  foh  codé  gauche. 

Le  fignal  de  laiffer  les  piquets  en  terre.  Ce  donne  en  faifani 
au  devant  de  foi  avec  fon  chapeau  quantité  de  tours  en  mou- 
linet. 

Le  fignal  de  hauffer  les  piquets  fe  fait  en  élevaht  fon  cha^ 
peau  le  plus  haut  que  l’on  peut  au  deffus  de  fa  tefte. 

Le  fignal  dabaifier  les  piquets  fe  fait  en  abaiffant  plufieurs 
fois  fon  chapeau  8>c  fon  corps  vers  la  terre. 

Enfin  le  fignal  de  s’en  revenir  fe  fait  en  tournant  le  dos  à 
celui  à qui  on  fait  figne^  Sc  fi  l’on  veiK  qu’il  apporte  avec  lui 
les  piquets , &c  inftrumens  qu’il  peut  avoir  ^ on  jettera  pluficurS" 
fois  Ion  chapeau  en  fait. 

Mais  fi  l’on  étoit  fi  éloigné  qu’on  ne  put  bien  découvrir  Id 
fignal  d’une  ftation  à l’autre,  ou  qu’il  y eufi:  des  montagnes  en« 
tre  deux , il  faudroit  porter  des  hommes  de  diftance  en  diftance^ 
pour  fe  donner  le  fignal  les  uns  aux  autrusé 
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GEOMETRIE 

PRATK^UE. 

LIVRE  PREMIER. 


Chapitre  XI. 

T)e  l^Oeil,  des  Objets,  de  U Vtjton , des  Kajous 
'vifuels , des  R.éJïexions,  & Réfractons. 

CO  O MME  dans  les  Livres  fuivans  nous  parlerons  à fond  dû 
toutes  les  differentes  méthodes  de  mefurer  les  diftanccs  ac- 
ceffibles  & inaccefîibîes , d’arpenter , ou  mefurer  toutes  fortes  de 
£iperficies,  3c  de  toifer  les  corps  de  telles  figures  quils  puifTenc 
eflre  j & que  dans  le  Chapitre  fuivant  nous  traitons  du  Nivel- 
lement où  Ion  commence  à borneyer  de  grandes  diftances  ; c’eft 
ce  qui  nous  donne  lieu  d’expliquer  ici  les  principales  parties  de 
de  l’œil  3 3c  les  opinions  touchant  la  vifion  aufïibien  que  les  dif- 
ferentes fortes  de  rayons  ^ afin  que  le  nouveau  Géomètre  foit  fur 
de  fon  rayon  de  veuë,  & des  lignes  qui  luf  fervent  de  bafès  dans 
les  operations  qu’il  fait  en  campagne. 


%~ix  La  GEOMETRIE  Prati^ë-. 

■ «A 

De  i.*  Oe  i l, 

L’Oe  ï L ^ qui  eft  1 organe  ou  Tinflrument  de  la  Veuë  ou  fa-  J' 
cuké  vifible,  (e  jkut  confîderer  ( poiir  bien  connoiftre  fès  -k  I 
parties  ) ou  étant  fitué  dans  fbn  lieu  ordinaire,  ainfi  qu’il  paroift  ï ; 
en  A,  ou  étant  tiré  hors  de  fa  place  comme  le  marqué  B,  ou  û i 
enfin  coupé  de  profil , comme  il  paroift  en  C.  ; 

Les  parties  de  l’oeib  qui  paroiflent  lors  qu  il  eft  fitué  à fa  place  ; : 
orfinaire , font 
ï)  le  blanc  de  l’œil, 

E l’iris,  ou  le  brun  de  l’œil,  qui  eft  quelquefois  bleu,  noir,  gris, 
ou  tirant  fur  le  jaune. 

F la  prunelle,  ou  petit  trou  qui  eft  au  milieu  de  l’iris,  où  pa- 
roifient  les  tayes  à ceux  qui  en  ont  la  veue  chargée. 

B reprefente  l’œil  tiré  hors  de  fa  place*. 

G H la  membrane  iidnata,  qui  fèrt  à affermir  l’œil  dans  l’os, 
ou  crâne  de  la  cefte.  | 

I le  nerf  optique,  du  de  veüe.  ' , ' 

K les  mufcles  pour  le  mouvement  de  l’œil* 

L le  conduit  les  larmes. 

M N la  tunique  extérieure  qui  eft  épaiffe  & dure,  appellée  k 
fclerotique,  ou  la  fclerode. 

O la  tunique  extérieure  du  nerf  optique,  prenant  fa  fource  de 
la  tunique  extérieure  du  cerveau,  appellée  la  dure-mere. 

L’t»il  étant  veù  de  profil  ou  par  fa  coupe,  comme  en  C, 
cette  coupe,  que  je  reprefente  encore  plus  diftinélement  dans  la 
derniere  figure,  fait  voir  les  fept  tuniques,  6c  les  trois  humeurs 
dont  l’œil  eft  compofé,  qui  font 
PQR  la  tunique  cornée. 

P S T R la  tunique  fclerotique>  ou  confortativè* 

V la  tunique  choroïde. 

X la  retihe,  ou  le  fond  de  l’œil,  qui  eft  la  plus  intérieure,  mar- 
quée d’une  feule  ligne,  à caufe  quelle  eft  très  déliée. 

123  le  verre  nommé  hyaloïdes , c’eft  le  vaiflèau  qui  contient 
l’humeur  vitrée. 

45^  l’humeur  criftaline. 

7 8 l’humeur  aqueiis^  contenue  entre  la  tunique  cornée  P QJi  i 
êc  l’humeur  criftaline  45^)  c’eft  aufli  où  eft  l’ouver  ture  de  | 
Tuvée  ou  la  pupille  de  l’œiL  10  la  prunelle  de  l’œil  5 nous  en  • 
avons  parlé  ci-defius  à h lettre  F.  Z p le  nert  optiques  ) 


T^m  L 


S 


3-74  I-A  GEOMETRIE  PRATIQUE. 


Des  Objets. 

COmme  nous  parlerons  fouvent  dans  ce  Chapitre  > & dari^ 
les  füivans,  des  objets  , il  me  fcnibîe  qu’il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  dire  ici  comme  on  découvre  les  objets  j en  averdffanc  qu  au- 
cun objet  ne  paît  eftre  vû  sll  n cft  éclairé  de  lumière  > Ibic  par 
quelque  aftrc  , ou  autre  corps. 

Tout  le  monde  fçaic  que  c’ell  le  propre  du  fens  de  la  veuë  de 
découvrir  les  objets , 6c  que  Tceil  eft  l’organe  ou  l’inllrumenc  de 
la  veuë  ou  faculté  vifible  , mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  comme 
on  découvre  les  objets,  c’eft-à-dire,  lî  c’eft  de  fœil  que  fe  fait 
ï’émifEon  du  rayon  jufquà  l’objet  vifible,  ou  fi  ceft  l’objet  vi- 
Éble  qui  envoyé  Ton  eipece  à l’cEil, 

La  première  de  ces  Æux  opinions  dl  rejettcc  des  Philofophes 
ïnodernes , qui  s’attachent  beaucoup  aux  expériences  de  phyfique, 
Sc  qui  reçoivent  la  féconde^  dont  ils  font  la  démonÛiation  en 
cette  maniéré. 

Ils  bouchent  de  toutes  parts  les  jours  d*une  fallc,  excepté  un 
trou  de  figure  ronde  d’environ  trois  à quatre  lignes  de  diamètre , 
comme  cft  le  marqué  A,  auquel  ils  appliquent  un  verre  convexe,  6c 
lui  oppofent  parallèlement  en  dedans  un  linge  ou  papier  blanc, 
comme  cft  le  marqué  B de  cet  exemple.  Alors  quand  les  rayons 
qui  rejallifiènt  d’un  objet  de  dehors,  comme  de  la  figure  C,  vien- 
nent à entrer  dans  la  falle,  ils  font  voir  diftinélemetic  fur  le  pa- 
pier blanc  l’image  de  cette  figure  C dans  une  fituacion  renveriée, 
avec  cette  remarque  qu’il  faut  approcher  ou  reculer  le  papier  juf- 
qu’à-ce  que  la  figure  s’y  dépeigne  diftindement. 

De  cette  obfervation  on  conclud,  que  l’œil  ne  fait  point  d’é- 
îni filon  de  fes  rayons  vers  les  objets,  mais  que  c’eft  l’objet  qui 
envoyé  fbn  efpece  ou  image  à Toeil  qui  la  reçoit  par  fa  faculté 
vifible. 

Efpece  ou  image  eft  le  nom  que  Ton  donne  en  general  à tout 
ce  qui  a quelque  forte  de  reflèmblance  aveç  h choie  qu’elle  re« 
prefonte^' 
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17^  La  GEOMETRIE  Pratique. 


De  la  Vision. 

Quelques  Opticiens  fbûtiennent  (comme  le  R.  P.  Chérubiü 
d’Orleans>  Capucin,  Ta  remarqué  dans  la  première  partie  de  ia 
sf)  Dioptrique  oculaire,  SeR.  11,  depn,  i j,  pag,  7.  ) que  la  vifion 
35  étoit  la  coopération  aéluelîe  du  principe  interne  de  la  vie,  à rece*= 
35  voir  l’adion  de  l’objet , en  Forgane  de  la  veue , qui  eft  l’œil. 

35  L’expérience  rend  cette  vérité  manifdle , car  l’œil  recevant 
gjl’elpece  que  robjet  vidble  lui  envoyé,  & foiilFrant  fimplement 
35  cette  aélion  de  l’objet , il  ne  fe  fera  néanmoins  aucune  vifion  Ci 
3,  Famé  n’y  concourt  adivemeiit  ^ comme  l’on  voit  en  ceux  qui  dor- 
3,  ment  les  yeux  ouverts , en  ceux  qui  tombent  en  fyncopes,  ôc  aux 
3,  exftatiques,  &c.  lefquels  ne  voyent  point,  quoique  leurs  yeux  tous 
3,  ouverts  foient  fans  refiftance  expofez  à Faâion  de  l’objet  vilîbic, 
3,  qui  leur  envoyé  fes  efpeces,  La  raifon  eft,  d’autant  qu’en  cet  état 
35  la  force  naturelle  neceffaire  pour  produire  cet  aéte  de  la  vie,  au- 
35  quel  conlîfte  la  vifion,  leur  manquant , ils  n’en  font  nullement  ca-** 
3,  pables  ; d'oh  naifi  cet  axiome  chez  les  Opticiens,  Que  la  vidon  fe 
35  fait  par  la  réception  des  efpeces  des  objets  vidbles , portées  par 
3,  les  rayons  optiques , en  l’organe  de  la  veue  qui  eft  l’œil. 

35  L’experience  a maintenant  décidé  cette  ancienne  queftion  ^ fai- 
3,  fant  voir  en  effet , qu’il  eft  inutile  d’admettre  aucune  émifEon  de 
35  rayons,  ou  efprits  vifuels  vers  les  chofes  vifibies,  pour  faire  la  vi- 
35  don  5 puifque  les  feules  efpeces  receuës  fur  un  plan,  dans  un  lieu 
35obfcur,  comme  nous  avons  fait  voir  dans  la  page  precedente, 
35  y dépeignent  les  images  naïves  des  objets  du  dehors,  fans  que  le 
plan  qui  les  reçoit  y contribue  de  foi  aucune  émidion. 

Mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  dans  quelle  partie  de  l’œil  fe 
fait  cette  vidon. 

Car  les  Anciens , comme  Ariftote,  Sec,  ont  dit  que  l’objet  de- 
voit  agir  fur  le  milieu,  pour  faire  que  fon  aélion  fe  tranfmift  juf- 
qu’à  l’organe,  6c  qu’en  toute  fenfation  nous  recevons  les  images 
des  chofes  fans  en  recevoir  la  matière,  de  mefme  que  la  cire  re- 
çoit la  figure  du  cachet,  fans  rien  retenir  du  cacher. 

Ceux  qui  font  venus  après  ce  Philofophc,  quand  ils  ont  voulu 
parler  de  la  vifion,  ont  dit  que  l’objet  vidble  produifoit  une  image 
dans  l’air  voidn,  que  celui-ci  en  produifoit  une  fécondé  un  peu  plus 
petite  dans  l’air  qui  eft  au-»delà  j cette  fécondé,  une  troifiéme  en- 
core plus  petite  ; 6c  que  cela  fe  continuoic  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  pro- 
duifit  une  dans  Fhuaieua:  criftaline  de  i’œil,  qu’ils  prétendent  cftrc 
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le  principal  organe  de  la  viiion,  ou  de  la  partie  du  corps,  qui 
ferc  immédiatément  à Famé  pour  la  faire  fentir,  & ce  loue  ces 
fortes  d’images,  ou  cfpeces,  qu’ils  nomment  intentionnelles. 

Quant  au  Pere  Chérubin  , ci-devant  cité,  il  alitire  dans  î'è 
feiziéme  Axiome  de  fa  Dioptrique  oculaire,  que  le  lieu  en  l’œiLce 
auquel  fe  fait  la  vifion  efl:  la  tunique  retine.  c© 

Cependant  Rohault , qui  rejette  les  efpeces  intentionnelles  des^ 
Difciples  d’Ariftote,  dit  dans  la  première  partie  de  fa  Phyfique 
Chapitre  XXIX.  Articles  v.  vi.  & vu.  que  la  vif  on  ne  fe  faiS' 
point  dans  l’humeur  crifalkie,  ni  dans  la  retine,  ni  dans  le  con- 
cours des  nerfs  optiques  : mais  il  explique  dans  le  Chap.  XXXI. 
Article  xx  i.  que  l’organe  immédiat  de  la  vifion  eft  le  cerveau  ; ce, 
^ cjuand  il  veut  exprimer  comment  fe  fait  la  vifion  il  s'énon- 
ce en  ces  termes  dans  le  Chapitre  XXXII.  Article  ii.  Noftrece- 
ame  eft  de  telle  nature,  qu’à  l’occafon  de  certains  mouvemensfe. 

I qui  fè  font  dans  le  corps  auquel  elle  eft  unie,  il  s’excite  en  elle  ce 
i certaines  fenfations.  Or  les  differentes  parties  de  l’objet  agiffantc^. 
j toutes  feparément  fur  diverfes  parties  du  fond  de  l’œil , & leurs  ca, 

i adlions  eftant  tranfnifes  de-là  jufqu’à  cet  endroit  du  cerveau,  qui  tr 

eft  le  principal  organe  de  l’ame,  il  eft  aisé  de  comprendre,  que<c 
Rame  doit  eftre  incitée  à avoir  en  mefne-temps,  & fans  confufion,  c@, 
autant  de  fenfations  particulières , que  chacune  à part  excite  de  te, 
differens  mouvçmens,,  ‘ 
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Des  Rayons  visuels. 

Le  s rayons  vifuels  font  des  lignes  droites  qui  portent  à rçeiî 
ies  efpeces  y ou  les  images  des  objets. 

On  diftinguç  les  rayons  vifuds , en  rayon  dired,  en  rayon  ré-^ 
fléchi  > & en  rayon  rompu. 

Le  rayon  diredl  eil  celui  qui  part  en  ligne  droite  de  robjet  juf- 
qu’à  l’cEilj  fans  changer  de  milieu. 

Exemple,  Le  rayon  A B,  qui  parc  eu  point  A,  qui  va  frappet? 
l’oeil  de  i’Obfervateur  eft  un  rayon  direâ:,  à caufe  qu’il  eft 
porté  en  ligne  droite  ^ ôc  dans  le  mefme  milieu^  qui  eft  l’air. 

On  entend  ici  fous  le  nom  de  milieu,  un  efpace  rempli  d’une 
mefme  matière  i de  forte  ejue  l’air  & l’eau  font  deux  différent  mL 
lieux,  à caufe  ejue  l’un  & l’autre  font  compofez,  de  differentes  ma^ 
tieres  ; celle  de  L’air  étant  plus  rare , ou  plus  légère  que  celle  de 
teaUj  qui  efi  plus  denfe , ou  plus  épaiffe. 

Le  rayon  réfléchi  eft  celui,  qui  partant  d’un  objet,  fait  ren- 
contre d’un  corps  opaque  qu’il  ne  peur  pénétrer  ; ce  qui  l’oblige 
à fe  détourner,  ou  réfléchir  dans  le  merme  milieu. 

Exemple.  Entre  les  rayons  qui  rejaillirent  du  (bleiî  D,  le  rayon 
DCB,  qui  eft  porté  à l’oeil  de  l’Obfervaceur  B,  fera  appelle  un 
rayon  réfléchi,  à caufe  que  ce  rayon  DCB  n’ayant  pu  pénétrer 
le  but  C,  s’eft  détourné  dans  un  meflne  milieu  qui  eft  l’air,  ^ 
s’eft  porté  à l’œil  de  robiêrvateur  B. 

Le  rayon  rompu  eft  celui,  qui  partant  d’un  point  de  robjer, 
paife  obliquement  par  differens  milieux , ce  qui  lui  rompt  fa  re- 
dimde. 

Exemple.  Le  rayon  EFG,  qui  part  du  fond  de  la  mare  d’eau  E, 
Sc  qui  eft  porté  à l’œil  de  i’ObfervareUr  G,  eft  un  rayon  rompu, 
à caufe  que  ce  rayon  EFG  pafTant  obliquement  de  l’eau  dans  l’air, 
qui  font  deux  differens  milieux , doit  fe  détourner  de  fa  rectitude 
E F H,  5c  eftre  porté  à l’œil  par  la  ligne  rompue  E F G. 

En  un  mot,  rayon  réfléchi  eft  celui  qui  ne  peut  pénétrer  un 
corps  j 6c  le  rayon  rojnpu  eft  celui  qui  le  peut  pénétrer. 


s 
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Des  Réflexions,  et  Ref  rac  t i o n s , 
par  rapport  an  rayon  vifaeL 

S Ou  s le  nom  de  réflexion,  nous  entendons  parler  ici  du  détour 
que  fait,  le  rayon  vifucl,  rencontrant  un  corps  qu*il  ne  peut 
pénétrer , & ce  rayon  fe  nomme  rayon  réfléchi. 

Sous  le  nom  de  réfradion,  on  comprend  ici  le  rayon,  qui  eQ 
entrant  dans  un  fécond  milieu , trouve  plus  ou  moins  de  facilité 
à le  pénétrer  j ce  qui  lui  rompt  fa  reditude.  Et  c’efl:  ce  rayon  quç 
nous  avons  appelle  dans  la  page  précédente,  rayon  rompu. 

Il  y a deux  fortes  de  réfractons  de  lumière  ^ l^une  a la  per^ 
pendlculaire  y & r autre  de  la  perpendiculaire, 

La  réfradion  à la  perpendiculaire  arrive,  quand  le  rayon  toîti- 
bant  incliné  d"un  milieu  rare,  en  un  plus  épais,  s^approche  delà 
perpendiculaire  tracée  au  point  d’incidence  & à-  angles  droits  fur  la, 
luperficie  du  fécond  milieu  où  fe  fait  la  réfraétion. 

Exemple,  Soit  préparée  la  boçte  A de  quelque  matière  fblide,^ 
dont  le  fond  B C E D efl:  une  glace  de  criftal  fous  laquelle  on  a 
collé  une  feüille  de  papier,  &:  dont  le  couvercle  de  cette  boçte  eft 
percé  en  F.  Alors  fl  on  laifle  paflèr  par  ce  trou  F le  rayon  du  fô- 
Ici!  G F,  il  ira  frapper  fur  la  glace  au  point  H,  ainfl  qu’eft  le  rayon 
G F H,  parce  que  la  boëre  A n’étant  remplie  que  du  mefme  air  par 
où  paflè  le  rayon  G F H,  il  ne  fe  fait  point  de  réfradion.  Mais, 
fl  Ton  emplilToit  d’eau  cette  boete  A : alors  on  remarqueroit  que 
le  rayon  G F H quitteroit  fà  reditude,  à caufe  qu  il  a changé  de 
milieu , & formeroit  le  rayon  rompu  G F I , lequel  s’approche 
de  la  perpendiculaire  F K , élevée  au  point  d’incidence  F,  à an- 
gles droits  fur  la  fuperfide  du  fécond  milieu , qui  efl:  l’eau. 

La  réfradion  de  la  perpendiculaire  arrive  quand  le  rayon,  tom*^ 
bant  incliné  d’un  milieu  épais , en  un  plus  rare , m’éloigne  de  la 
perpendiculaire  élevée  à angles  droits  du  point  d’incidence , fliir 
la  furperficie  du  fécond  milieu  où  fe  fait  la  réfradion. 

Exemple,  Soit  le  vafe  L,  qui  a dans  fon  fond  la  pièce  de  mon- 
noyé  M,  qu’on  découvre  par  le  rayon  N O M,  à caufe  qu’il  n’y  a 
qu’un  mefme  milieu,  qui  efl:  l’air,  entre  Fobjet  M & l’œil  N. 
Mais  fi  l’on  fe  recule  infenfiblement  jufqu  à ce  qu’on  ne  voye  plus 
la  pièce  M , comme  étant  en  P,  qu’on  fafle  remplir  d’eau  fe 
vafé  L,  il  arrivera  que  l’on  découvrira  la  pièce  M,  par  le  rayon  rom- 
pu POM,  lequel  s’éloigne  de  la  perpendiculaire  OQ^élevée  à angles 
droits  au  point  O,  fur  la  fupcrficie  du  fécond  milieu  qui  efl  l’ai^ 
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Mais  quand  le  rayon  tombe  perpendiculairement  d’un  miîietî 
plus  rare , en  un  plus  épais , oü  d’un  plus  épais  en  un  plus  rare, 
il  ne  fait  point  de  réfradion. 

Exemple.  Dans  la  Planche  prefente,  rhomme  marqué  R,  qui 
regarde  la  pierre  S>  qui  cft  au  fond  du  ruifîéau  de  l’étang  T;,  la 
voit  fans  refradion  par  le  rayon  R à caufe  que  fa  veuë  étant 
pofée  peipendiculairement  fur  le  de  (Tus  de  la  pierre  S,  le  rayon 
ne  peut  fo  détourner  ni  à droit  ni  à gauche  : car  il  faudroit  qu’il 
fe  rompit  en  plufîeurs  rayons  j ce  qui  ne  peut  arriver. 

De  ce  que  nous  avons  dît  dans  la  page  précédente^  on  re- 
marquera qu  un  objet  paroifl:  au-deflus  du  lieu  où  il  eft , quand 
il  fe  rencontre  dans  un  milieu  plus  épais  que  dans  celui  où  eft 
l*œil  de  l’Oblervateur  ÿ ce  qui  fe  peut  encore  facilement  obferver 
dans  l’exemple  que  nous  allons  donner* 

Exemple,  Si  de  la  dation  A,  on  borneye  fur  un  mefme  plan 
le  piquet  B,  chargé  de  foii  carton  C,  qui  fe  rencontre  dans  l’air  D, 
qui  cil  plus  épais  que  celui  où  fe  trouve  l’œil  de  l’Obfervateur  X, 
il  arrivera  que  l’Obfervateur  mirant  le  milieu  du  carton  C,  le 
découvrira  par  le  rayon  X K C,  qu’il  croira  edre  en  ligne  droite, 
ôr  par  conlequent  que  le  milieu  du  carton  ed  autant  élevé  de 
terre  qu’ed  fon  œil , mais  il  fe  trompe,  à caufe  que  le  rayon  X K 
s’étant  rompu  en  entrant  dans  le  nuage  D,  il  a fallu  ( fuivant  la 
réfraedion  à la  perpendiculaire  expliquée  dans  la  page  précédente) 
qu’il  fe  foit  abailTé  j ce  qui  fait  que  le  centre  du  carton  paroid 
audi  élevé  que  l’œiL  quoi  quciFeéHvement  il  foie  plus  bas,  que 
le  rayon  X K* 

Mais  fi  l’Obfervaceur  fe  rrouvoit  dans  un  lieu  où  l’air  fuft 
plus  grolfier  que  celui  qui  environne  l’objet , il  arriveroic  que  cet  ' 
objet  paroidroit  au-de(lbus  du  lieu  où  il  ed. 

Exemple.  Si  robfervateur,  s’étant  podé  fur  le  terrain  E où 
l’air  F ed  plus  profiler  que  vers  le  piquet  G , qu’ayant  bor- 
neyé  le  carton  ft , qu’il  a fait  arredet  dans  fon  rayon  1 L H , 
croit  que  ce  rayon  I L H ed  parallèle  au  terrain  £ G,  il  fe  trom- 
pe , à caufe  que  le  rayon  î L fortant  d un  milieu  plus  épais,  6c 
entrant  dans  un  plus  rare  a dû  s’élever  ( folon  la  réfradion  de 
la  perpendiculaire  expliquée  dans  la  page  p'écedence  ) ce  qui  caufe 
4que  le  centre  du  carton  H,  qui  cd  éleve  fiir  terre  de  fix  pieds , 
paroid  à robfcrvateur  I ne  i’edre  pas  plus  que  fon  œil,  qui  ed 
élevé  de  terre  de  cinq  pieds,  d’où  lonobfervera  dans  quelle  er- 
reur peuvent  tomber  ceux  qui  ignorent- les  refradions,  principale- 
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ment  quand  ils  opèrent  dans  des  temps,  ou  dans  des  lieux  qui  font 
couverts  de  vapeurs , d’exhalailons , ou  de  broüillards. 

Enfin  on  oofervera  que  les  coups  de  niveau  donnez  dans  un 
mefme  milieu  ne  font  point  fujets  aux  rèfradions , & que  la  ré- 
fraction ne  vient  guère  confiderable  que  dans  les  diftances  qui 
excédent  looo.  à iioo.  toiles,  ou  pour  lors,  quand  le  rayon  pafi*. 
fera  d’un  air  plus  clair  en  un  air  plus  épais,  il  faudra  augmente!? 
quelque  chofe  à la  hauteur  du  piquet,  ou  de  l’objet  -,  de  au  con- 
traire, rabattre  quand  le  rayon  palTera  d’un  air  plus  clair  en  un, 
plus  épais,  en  obfervant  que  plus  l’air  eft  épais  ôc  les  irayons 
ques,  plus  la  réfradion  dl  grande. 
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Chapitre  XII. 

Des  Lunettes  d’approche^  des  Niveaux,  & de  leur 
Reélification , de  la  dijlinéhon  des  Lignes  de  Ni- 
ojeau  y (ÿ‘  du  nivellement. 

Le  nivellement,  qui  feit  en  general  à drefler  un  terrain  de 
niveau,  ou  parallèle  au  rez  de  chauffée,  Sc  en  particulier  à 
connoiilre  combien  il  faut  élever,  baiffer,  ou  creufer  les  terres 
pour  faciliter  laconduire  des  eaux  au  travers  des  montagnes,  vallées, 
étangs , rivières , ôcc,  apprendra  aufli  au  nouveau  Géomètre  le 
moyen  de  fe  fervir  des  lunettes  d’approche  pour  borneyer  de 
grandes  diftances  *,  & à reconnoiftre  les  erreurs  qui  peuvent  arriver 
dans  les  pratiques  par  les  lunettes  d’approche,  qui  le  plus  fouvent  ne 
font  pas  bien  cenuées,  ainû  qu*il  fera  expliqué  dans  ce  Chapitre. 
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Des  Lunettes  d’approche  pour  les  Instrumens 
DE  Mathématique. 

LEs  lunettes  d’approche , ou  de  longue  veue,dont  Tufage  fert 
à diftinguer  les  objets  éloignez  comme  s’ils  étoicnt  proches, 
font  voir  ces  objets  dans  une  differente  fîmation , conformément 
à la  quantité  des  verres  qu’on  mec  dans  le  tuyau  de  la  lunette  le- 
quel eft  de  forme  cylindrique,  de  fait  de  quelque  matière  foli- 
de,  afin  de  conferver  fbn  canal  en  ligne  droite.  Exemple  A. 

Le  verre  oculaire  eft  celui  par  lequel  on  regarde  pour  borneyer 
un  objet  j exemple  B , on  pofè  ce  verre  oculaire  dans  un  petit 
tuyau  marqué  D , qui  avance  de  recule  pour  regler  la  lunette  fé- 
lon les  diftêrences  vues.  Ce  petit  tuyau  porte  auffi  au  foyer  du 
verre  une  foye  marquée  E , qui  ferc  de  pinule  pour  drefîèr  le 
rayon  vifuel. 

Le  verre  objedif  eft  ainfi  nommé , à caufé  qu’il  eft  au  bout  de 
îa  lunette  du  cofté  de  l’objet  que  l’on  veut  borneyer  *,  exemple  C. 

Axe  optique,  ou  rayon  vifuel,  eft  le  rayon  que  fait  la  veue, 
quand  on  borneye  du  verre  oculaire  à l’objeéUf,  de  cet  axe,  ou 
rayon  vifuel  B C doit  pénétrer  à angles  droits  les  verres  de  la  lu- 
nette, comme  il  fe  peut  obferver  à la  fécondé  Figure. 

Les  verres  d’une  lunette  d’approche  font  de  forme  fpbériquc 
convexe,  ce  qui  rend  leur  milieu  toujours  plus  épais  que  leurs 
bords,  comme  font  les  verres  F & G veûs  de  profil  , le  pre-^ 
mier  F ayant  fes  deux  fuperficies  fpbériques  , & le  fécond  G 
n’en  ayant  qu’une. 

Foyer  d’un  verre  eft  le  lieu  où  les  rayons  qui  rejalliffent  d’un 
objet  en  pafîant  par  un  verre,  viennent  s’unir  à un  point.  Exemple, 
Le  point  H eft  le  foyer  du  verre  I,  à caufe  que  c’eft  le  point  où 
les  rayons  du  foleil  marquez  K,  viennent  fe  réiinir  en  paflanc  au 
travers  du  verre  L 

Les  lunettes  d’approche  des  inftrumens  de  mathématique  ont 
pour  le  moins  deux  verres  pofez  au  foyer  l’un  de  l’autre  avec  cette 
remarque , que  le  foyer  du  verre  objedif  doit  eftre  4,  5 > 6 y ou 
7 fois  plus  long  que  celui  du  verre  oculaire,  fi  l’on  veut  faire 
voir  4,  5,  éy  ou  7 fois  l’objet  plus  grand  que  s’il  étoient  égaux  \ 
mais  ces  lunettes  à deux  verres , font  voir  les  objets  dans  une 
tuation  renverfée,  de  celles  à quatre  fervent  à redrefîer  Lôbjcu 
A l’une  de  à l’autre  de  ces  lunettes,  on  attache  une  foye  pofée 
..aux  foyers  des  verres  pour  fervir  de  piaules^ 
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Des  Niveaux  en  general. 

Le  s niveaux  font  des  injftrumens  fervant  à trouver  l’horizon^ 
Le  niveau  marqué  A,  qui  fert  à drefTer  le  rez  de  chaufléeà  Ôcci, 
ell:  conftruic  de  deux  régies  de  bois,  dont  la  plus  petite  qui  s’é- 
lève à angles  droits  fur  le  milieu  de  la  plus  grande  ^ a dans  fon 
milieu  une  ligne  droite  qui  tombe  perpendiculairement  fur  la  plus 
grande  règle  y au  haut  de  cette  ligne  perpendiculaire  eft  pratiqué 
un  petit  trou  d’où  fort  une  ficelle  chargée  d’un  plomb  qui  jouë 
dans  un  vuide  auflî  ménagé  au  bas  de  cette  ligne  perpendiculaire. 

Le  niveau  marqué  B,  qui  fert  pour  drefiér  les  piquets  à plomb* 
ou  perpendiculairement , eft  fait  d’une  petite  planche  longue  d’en- 
viron deux  pieds  fur  un  demi  de  large,  & environ  de  deux  tiers 
d’un  pouce  d’épaiffeur.  Au  milieu  de  fa  largeur  il  y a un  trou  d’où 
fort  une  foye,  laquelle  porte  un  plomb  qui  bat  dans  un  vuide 
ménagé  au  bas  de  la  planchcb 

Le  niveau  C,  qui  fert  à po  1èr  horizontalement  les  demicercles* 
compis  de  proportion,  &c.  eft  fait  ordinairement  de  cuivre  ayant 
fes  deux  branches  égales,  6c  longues  à volonté  ; à la  jondion 
de  fes  deux  branches,  qui  forment  le  plus  fcuvent  un  angle  droit, 
eft  ménagé  un  petit  trou  d’où  pend  une  foye  chargée  d’un  plomb, 
laquelle  bat  fur  un  travers  D,  qui  eft  quelquefois  en  ligne  droite 
comme  au  niveau  C,ou  en  arc  de  degrez  ainfi  qu’au  niveau 
Le  niveau  d’air  G eft  fait  d’un  tuyau  de  verre  I,  qu’on  rem- 
pli , à une  goutte  prés , d’efprit  de  vin  * ou  de  quelque  autre  li- 
queur , qui  n’eft  point  lùiette  à fe  geler,  6c  qui  y eft  enfermée 
hermétiquement  ( c’eft-à-mre,  que  le  bout  de  ce  tuyau  de  verre 
par  où  l’on  a verfé  l’efprit  de  vin,  a été  enfuite  bouché  en  le 
tortillant  au  feu  ) ce  tuyau  de  verre  I s’enchalTe  dans  un  autre 
tuyau  K , qui  eft  de  métail , 6c  vuidé  à jour  dans  fon  milieu , 
afin  qu’on  puiftè  voir  au-delîùs  du  tuyau  I,  la  bulle  d’air  L j c’ef-^ 
à-dire,  le  vuide  de  la  goûte  d’efprit  de  vin  qui  y manque.  Aux 
extrémitez  de  ce  niveau  font  les  deux  pinules  M & N,  qui  s’élè- 
vent des  deux  fiipports  O Ôc  P. 

Le  niveau  à pinules  marqué  H a fon  corps  formé  d’un  tuyau 
de  figure  paralleiogrammique  * dont  chaque  extrémité  eft  percée 
en  rond , 6c  traverfée  horizontalement  par  une  petite  barre 
qui  fert  de  pinule  j cc  tuyau  H eft  chargé  d’un  niveau  d’air  F. 

Du 
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Du  Niveau  d’air  a Lunette, 
communément  dit  à l'^eau, 

De  tous  les  niveaux  d’air  à lunette  ^ je  n’en  trouve  pas  de 
plus  Einple  & de  plus  commode  que  le  marqué  A. 

Il  eft  compofé  d’un  tuyau  de  cuivre  B C,  long  d’un  pied  à un 
pied  & demi,  ou  à volonté  de  figure  parallelogrammique , qui 
^enferme  une  lunette  d’approche  D E,  dans  laquelle  du  cofté  de  D 
entre  le  tuyau  F,  qui  porte  le  verre  oculaire,  & une  foye  acta* 
chée  horizontalement  avec  de  la  cire  à fon  foyer  Z j & ce  tuyau  F 
avance  ôc  recule  pour  ajufter*la  lunette  aux  differentes  veuës. 

A l’autre  bout  E de  la  lunette  d’approche  eft  enfermé  le  verre 
objeélif  dans  un  petit  chafïîs,  & ce  verre  objectif  fe  hauflè  & fe 
baifiè  par  le  moyen  de  la  vis  G,  ce  qui  fert  à centrer  la  lunette , 
comme  il  fera  expliqué  ci-aprés. 

Cette  lunette  d’approche  dt  tellement  difpoféc  dans  le  tuyau 
parallelogrammique  B C,  qu’elle  n’y  peut  tourner  qu’un  demitour, 
^ fe  remettre  dans  le  mefme  état  j ce  qui  fert  pour  reétifier  fon 
rayon  vifuel,  quand  il  en  efi:  befbin. 

Contre  un  des  coftez  du  tuyau  parallelogrammique  B C , on 
attache  le  niveau  à l’eau  H I par  fes  deux  bouts  *,  fçavoir,  le  bout  I 
par  le  clou  à gorge  K : & le  bout  H par  deux  anneaux , dont 
i’un  tient  au  tuyau  parallelogrammique,  & l’autre,  qui  eft  taillé  en 
écrou,  tient  au  niveau  H I,  lequel  niveau  on  éleve  ou  baifte  par 
le  moyen  de  la  vis  L fur  le  clou  à gorge  K,  comme  fervant  de 
centre  j ce  qui  fert  à accorder  le  niveau  avec  le  rayon  vifuel  de 
la  lunette*  ^ 

Au-deflbus  de  ce  mefme  tuyau  parallelogrammique  B C,  eft  at-» 
raché  un  reftbrt  ou  plaque  de  cuivre  M N,  qui,  par  le  moyen  de 
la  vis  M,  éleve  ou  abailïe  le  niveau  pour  le  drefîèr  lors  qu’il  y a 
peu  de  chofè  à dire. 

Enfin  ves  le  milieu  de  cette  plaque  M N eft  attaché  le  genou  O, 
pour  tourner  le  niveau  de  toutes  parcs,  & le  dreflèr  d’abord  à peu 
prés. 

Centrer  une  lunette  “pour  un  niveau , c*e]l  difpôfer  fon  rayon 
€n  forte  ejuen  tournant  la  lunette  fans  dejfus  dejfous  ^ le  verre 
Gculalre  demeurant  du  cofté  de  celui  qui  borneye  ^ on  rencontre 
MÜjoHri  U mefme  objets 
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La  GEOMETRIE  PRATIQJJE. 


Remarqjjes  LIS  Lunettes  d’approche 

quon  applique  aux  Itifirumens  de  mathématique, 

SI  le  rayon  qui  pafîe  dans  la  lunette  d’approche,  quand  on  bor- 
neye  quelque  objet , traverfoit  toujours  la  lunette  par  le 
lieu  de  fès  deux  verres,  ou  par  deux  points  réciproques,  on  ïeroic 
ailûré,  lors  que  la  lunette  d'approche  feroit  pofée  horizontale- 
ment, que  le  rayon  vifuel  qui  paflé  dans  la  lunette  le  feroit 
auflî  : mais  comme  il  arrive  fbuvent  que  le  verre  objectif  n’eft 
pas  bien  centré , ni  mefme  pôle  bien  jufte  dans  le  tuyau , cela  fait, 
jqu’il  ne  conduit  pas  le  rayon  vifuel  dans  le  milieu  de  la  lunettCi 
ni  mefme  parallèle  à lès  coftez  5 de  c’eft  ce  qui  oblige  à faire  une 
operation  qu’on  appelle  centrer  la  lunette  : de  forte  que  pour  ap- 
pliquer cette  remarque  generale  au  niveau  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  page  précédente  , nous  allons  enfeigner  ci-aprés  à centrer 
fa  lunette. 

Il  faut  encore  remarquer  que  Tapplication  des  lunettes  d’appro- 
ches aux  inftrumens  de  mathématique  n’étant  que  depuis  quelques 
années , cela  fait  que  certains  ouvriers,  foit  par  ignorance,  ou  par 
négligence,  les  y ont  mal  appliquées,  les  attachant  aux  inftrumens 
fans  donner  de  mouvement  aux  lunettes , ne  confiderant  pas  que 
leurs  rayons  vifuels  changent  toutes  les  fois  que  l’on  démonte  le 
verre  objedif  pour  le  nettoyer,  à caufe  que  l’on  ne  le  remet  plus 
en  fa  mefme  place.  Et  mefme  la  foye  fait  auflî  une  erreur , foit 
par  le  temps  qui  la  fait  d’étendre , éc  changer  imperceptiblement 
de  place , ou  lors  qu’en  en  remet  une  autre , étant  trés-diflîcile 
( pour  ne  pas  dire  impoflible  ) de  la  remettre  en  fa  mefine  place, 
quoi  qu’il  y ait  des  lignes  très-fines  pour  l’y  recevoir  : toutes  ces 
raifons  obligent  à donner  du  mouvement  à la  lunette  pour  re- 
mettre le  rayon  vifuel  en  fa  place  lors  qu’il  en  eft  démaré,  cc 
qui  fe  peut  faire  de  plufîeurs  façons  félon  que  l’ouvrierr  a plus 
ou  moins  de  connoiflancc  dans  la  Géomeirie,  ôc  autres  panief 
de  mathématique. 
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Meth.  de  centrer  la  Lunette  du  Niveau  a l'eau^ 
de  la  page  i^p, 

POüR  centrer  la  lunette  de  ce  niveau  marqué  A,  il  faut  prc*^ 
mierement  le  monter  fur  Ton  pied , 8c  le  pointer  vers  quel- 
que objet,  comme  vers  la  maifon  BC  du  premier  exemple,  pour 
remarquer  quelle  partie  de*  cette  maifon  la  foye  de  la  lunette  cou^ 
vrira  comme  la  ligne^  qui  pafî'eroit  horizontalement  par  le  point  Di 
RemarcjHe2i  qatl  nejl  pas  befom^que  ce  point  T}^^foit  de  niveaiê 
avec  rmflrument^. 

Puis  on  fera  faire  à la  lunette  fbn  demitour,  en  la  tournant  ûns 
deflîis  delî'ous,  pour  voir  en  borneyant  encore  par  le  mehiie  verre 
oculaire  de.  la  lunette,  fi  la  foye  coupe  le  me  fine  endroit  D,  que 
jl  fi  elle  le  fait  c’efi:  une  preuve  évidente  que  la  lunette  eft  bien  cen^ 

!j  trée,  c’efl-à-dire,  que  (bn  rayon  vifucl  tft  bien  parallèle  aux  points 

Il  d’apuy  de  la  lunette,  qui  font  les-  deux  collets  fur  lefquels  ellè 

^ tourne  & où  elle  eft  contrainte.de  fe  mouvoir-  régulièrement  par 

I les  refibrts  qui  la  repoufTenr. 

Mais  fi  dans  le  fécond  borneyement , le  rayon  vi&e!  ffappoit 
I au-defliis,  ou  au-deflbus  du  point  D,  comme  au-defibus  folon  cet 
exemple  en  E>  alors  il  faudra  ( en  tournant  la  viS'G,  qui  fert  à 
hauflér  8c  bai  fier  le  verre  objeâ:if  ) faire  convenir  le  rayon  vi- 
; fuel  dans  le  milieu  de  la  différence  comme  ici  en  F,  8c  tourner  îà 

I lunette  fans  defius  defibus  pour  voir  fi  on  rencontrera  le  point  F,  ci 

Payant  rencontré  c’efi:  une  marque  que  la  lunette  eft  bien  centrée. 

Remarquez  que  lors  que  la  lunette  eft  ainfi  centrée  il  ne  faui- 
plus  toucher  au  verre  objeélif  pour  redifier  le  niveau.. 
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PREMIERE  MeTH.  PE  RECTIFIER  L£  NiVEAü  A l’eAü 

P Ou  R redifier  ce  niveau  à Feau,  c’eft-à-dire^  pour  accorder 
le  rayan  vifuel  de  fa  lunette  centrée^  avec  le  niveau  d'eau  pofé 
horizontalement. 

îl  faut  faire  planter  deux  piquets  comme  les  marquez  G & H 
du  fécond  exemple,  qui  foient  éloignez  tout  au  plus  fun  de  Fau- 
tre  de  quelques  cinquante  toifes , à caufe  de  la  rondeur  de  la  terre> 
car  pafîé  ce  nombre  de  toiles  il  faudroit  y avoir  égard. 

Puis,  en  borneyant  de  la  ftation  G le  piquet  H ( le  niveau  d'eau 
étant  pôle  horizontalement  lors  que  la  bulle  d’air  fera  dans  Ibn 
milieu  comme  en  K ) on  fera  élever  ou  bailler  un  carton  que  Fhom**- 
me  marqué  O tiendra  contre  le  piquet  H,  jufqu’à  ce  que  le  rayon 
vifuel  de  FObfervateur  N borneye  le  milieu  de  ce  carton  en  I. 

Enfui  te  FObfervateur  N mettra  contre  le  piquet  G,  un  autre 
carton,  comme  en  K,  hauteur  de  fon  œil  quand  il  a borneyé  le 
milieu  du  carton  I puis  on  tranfportera  le  niveau  au  piquet  H,  ôc 
on  le  difpofera  à la  hauteur  du  centre  du  carton  I,  ( le  niveau  d'eau 
étant  tôûjours  pofé  horizontalement  ) pour  borneyer  le  piquet  G* 
alors  11  on  rencontre  le  milieu  du  carton  c’ell  marque  que  1q 
rayon  vifuel  eft  parallèle  à l’horizon,  ôc  le  niveau  reélifié. 

Mais  s’il  arrivoit  que  le  rayon  vifuel  Vifaft  au*delïiis  ou  au-deE* 
fous  du  centre  du  carton  K,  comme  dans  cet  exemple  où  il  vife 
au-de(ïùs  de  L,  il  faudroit  ( en  confervant  toujours  la  mefme  hau- 
teur de  l’œil  ) bailler  le  devant  du  tuyau  parallelogrammique  juf- 
qu’à ce  que  le  rayon  vifuel  de  la  lunette  vilàft  dans  le  milieu  de 
la  différence  comme  en  M ? & la  lunette  reftant  ainfi  : alors  re- 
dreffez  le  niveau  d’air  en  forte  que  la  bule  fbit  dans  le  milieu , ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  vis  L expliquée  page  250. 

Enfuite  on  ira  au  piquet  G remettre  le  niveau  à la  hauteur  du 
centre  du  carton  pofé  en  M,  pour  borneyer  le  milieu  du  carton  I ; 

fi  le  rayon  vifuel  donne  dans  le  centre  de  ce  carton  ou  point  de 
vifée  I,  c’eft  une  marque  que  le  rayon  vifuel  de  la  lunette  eft  pa- 
• rallele  à l’horizon,  ôc  par  confequent  que  le  rayon  vifuel  de  la 
lunette  centré  de  ce  niveau  s’accorde  avec  le  niveau  d’eau. 

Mais  ft  ce  rayon  vifael  n’avoit  pas  rencontré  le  centre  du  carton  1^ 
il  faudroit  pratiquer  à la  ftation  G,  pour  ce  carton  î,  les  mefmea 
régies,  quç  Fon  a pratiquées  au  piquet  H pour  le  carton  M,  Sc 
reperer  cçs  deux  operations,  jufqu’à.  ce  qu’on  vienne  JcenÇQîme.1 
les  centres  des  deux  cartons., 
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Seconde  Méthode  de  rectifier  le  Niveau  a l’eav 
Ÿar  une  fente  ftation. 

La  lunette  de  ce  niveau  à 1 eau  étant  centrée  on  le  monter;^ 
fur  fon  pied  : puis  connoiffànt  deux  points  qui  foicnt  de  vrai 
niveau  & un  peu  éloignez  Tun  de  l’autre,  on  mettra  le  bout  ocu- 
laire de  la  lunet|j£  du  niveau  à la  hauteur  d un  de  ces  deux  points,^ 
en  forte  que  la  bulle  d’air  fe  trouve  au  milieu  de  fcn  tuyau  de 
verre  ; alors  ûy  en  borneyant,  il  arrive  que  la  Ibye  de  la  lunette 
coupe  ce  fécond  point,  ceft  une  marque  que  le  niveau  eft  bie^ 
reéUfié,  ôc  preft  à s’en  fervir. 

Exemple,  Sçachant  que  le  point  A du  coin  de  la  maifbn  B 
cfl:  de  vrai  niveau  avec  l’accoudoir  C de  la  feneftre  de  l’hoftel- 
lerie  D,  on  centrera  d’abord  la  lunette  de  fcn  niveau,  c*eft-à-dire^ 
qu’il  faut  que  h foye  de  la  lunette  coupe  toujours  un  mcfme  point 
en  tournant  la  lunette  fans  deffiis  deflbus,  ainh  qu’il  a été  enleigno 
ci-devant,  page  ayj. 

Enfuite  comme  nous  avons  dit  ci-defïus , on  montera  fon  ni- 
veau fur  fon  pied  à la  hauteur  du  point  A , & on  le  dilpoférai 
vers  l’hoftelleriç  D,  pour  remarquer  lî  la  foye  de  la  lunette  coupo 
le  point  C,  que  fi  elle  le  coupe,  c’eft  une  marque  que  le  niveau 
eft  bien  reélifié. 

Mais  fi  la  foye  de  la  lunette  donnoit  au-deffus,  ou  au-^deftbus. 
du  point  C,  comme  au-deflbus  en  E,  il  faut , en  confervant  ‘la 
hauteur  de  l’oeil,  hauftér  le  devant  du  tuyau  parallelogrammi- 
que  jufqu’à  ce  que  le  rayon  vifuel  de  la  lunette  vifé  au  point 
éc  le  laiftant  en  cet  état,  redrefter  le  niveau  d’air,  ou  à l’eau 
en  forte  que  la  bulle  d’air  foie  dans  le  miUeu  , ^ pour  fors  te: 
iiiveau  fera  re^ifié. 
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Description  d’un  Niveau  a Poids  et  a Lunettes, 
^ui  fait  fa  preuve  fur  un  feul  objet, 

CE  niveau  cft  compofé  des  deux  lunettes  AB,  & CD,  lon- 
gues chacune  d’environ  vingt  pouces  *,  attachées  & difpofées 
d’une  celle  maniéré,  que  fi  la  lunette  A B a Ton  verre  oculaire  en  A, 
la  lunetre  C D aura  fbn  verre  oculaire  en  D.  Au  bout  de  chaque 
lunette,  où  eil  le  verre  oculaire,  il  y a un  petit  tuyau  qui  coule  en 
dedans , dont  le  diaphragme  eft  pofé  au  foyer  du  verre  oculaire  , 
^ ce  diaphragme  eft  partagé  horizontalement  par  une  foyc  qui 
y tient  avec  de  la  cire. 

La  lunette  AB  eft  attachée  parallèlement  par  Tes  deux  bouts 
contre  la  régie  E F,  fçavoir  le  bout  A par  la  vis  E,  & fon  autre 
bouc  B,  par  le  clou  à gorge  F,  fur  lequel  on  éleve  & abaiftè  cette 
lunette  par  le  moyen  de  la  vis  F. 

Il  en  eft  de  mefme  pour  l’autre  lunette  C D,  qui  tient  contre 
la  mefine  régie  E F par  la  vis  F,  & par  le  clou  à gorge  E. 

La  régie  EF  a lès  extrémitez  faites  en  pivots  G ôc  H,  engagez, 
dans  les  deux  appuis  G I,  &:  G K,  qui  s’élèvent  à angles  droits  fur 
le  fupport  I K,  lequel  porte  les  deux  petits  poids  L & N,  dont  le 
premier  L le  ville  à rexcrémité  I de  ce  fupport,  & le  fécond  coule 
Je  long  de  ce  mefme  fupport  du  cofté  de  K. 

Quand  on  fait  tourner  circulairement  la  régie  E F lur  lès  deux 
pivots  G & H,  elle  fait  en  mefiiie-temps  changer  de  fituation  aux 
deux  lunettes,  c’eft-à-dire,  que  celle  qui  écoit  à droit  vient  à gau- 
che , Sc  occupe  prccifémcnt  la  place  de  Fautre , à caufe  que  du 
milieu  de  la  régie  E F,  il  s’élève  au-defius  ôc  au-defibus  une  petite 
pièce  de  cuivre  marquée  O > 3c  que  vers  le  milieu  du  grand  lup- 
port  I K,  il  fort  un  petit  atococ  ou  repos  M,  qui  arrefte  la  pièce 
de  cuivre  O quand  les  lunettes  ont  fait  un  demitour,  Sc  qu’elles  le 
rangent  dans  leur  repos  , ou  dans  un  mefme  plan  horizontal. 

Au  fupport  I K eft  attaché  le  gros  poids  X,  d’environ  trois  a 
quatre  livres  pelant  de  figure  quarrée , fervant  à mettre  les  lunet- 
tes en  équilibre  ^ Sc  le  delTous  de  ce  poids  eft  percé  en  écrou 
afin  de  le  fixer  au  fond  de  la  boete  avec  une  vis,  pour  le  tranl- 
porter  làns  qu’il  fe  tourmente. 

A l’endroit  où  le  poids  tient  au  fiippoit  eft  attaché  Fanlè  mar- 
quée de  la  lettre  dans  laquelle  les  lunettes  tournent  librement. 

Au  haut  de  cette  an(è  font  attachez  trois  anneaux  marquez  R, 
l’un  dans  l’autre,  faits  en  tranchant  aux  endroits,  où  il  fe  touchenr. 


O O 
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pour  rendre  la  fufpenûon  du  niveau  plus  libre,  le  croifiéme  de 
ces  anneaux  eft  atraché  fixement  à une  pièce  faite  en  quarré-lonç  S, 
&àr  autre  bout  de  cette  pièce  S eft  une belière  où  eft  paftè  lan- 
ncau  V>  cette  pièce  S,  qui  eft  eng^èe  dans  le  couvercle  de  la  boëce 
( de  laquelle  nous  parlerons  ci-deftous  ) ferc  à élever  le  niveau  pour 
le  mettre  en  équilibre  dans  fa  boëce,  en  paftant  la  clavette  T dans, 
un  trou , qui  paroift  à la  pièce  S quand  elle  eft  tou-à-fait  élevée 
au-deftlis  du  couvercle  de  la  boëce. 

Ce  niveau  ainfi  dilpofé  dans  fa  boete  Z,  qui  eft  toute  de  bois,, 
& garnie  de  cuivre  en  certains  endroits  pour  la  fortifier,  a en 
dedans  vers  fon  extrémité  inférieure  un  reftbrt  plat  qu  on  pouffé 
par  la  vis  Y,  qui  fert  à pouffer  le  niveau  ( quand  il  eft  fufpendu); 
hors  de  (on  perpendicule , Sc  en  defferrant  la  mefiuc  vis  Y,  ce 
reffort  laiftè  revenir  doucement  le  niveau  dans  (bn  perpendicule 
qui  y refte  fans  faire  de  mouvement  confiderable , ce  que  Ton  re-^ 
connoift  en  regardant  par  les  deux  glaces  oppofées  X,  qui  font 
vers  le  pied  de  la  boete,  lefquelles  empêchent  que  le  vent  n’a- 
gite le  poids  ôc  donnent  lieu  de  reraaïqpcr  fi.  ce  poids  ne  touche 
point  contre  la  boete. 

Cette  boëce  fe  met  dans  un  étrier  de  leton  marqué  a,  8c  on 
Ty  fait  tenir  ferme  par  le  moyen  de  deux  crochets  : & par  le  def*^ 
fous  de  cet  étrier  eft  attaché  perpendiculairement  une  tige  cylin- 
drique qui  entre  dans  la  boule  du  genou  &c  la  traverfc>  c’eft  fur- 
cette  tige  que  le  niveau  tourne  horizontalement.. 

Ce  genou  eft  une  boule  enfermée  entre  deux  plaques  percées  par- 
le milieu  retenue  par  trois  vis  : à la  plaque  inferieure  font  at- 
tachées trois  doiiilles  à tefte  pliantes,  dans  lefquelles  fe  mettent 
trois  baftons  qui  forment  le  pied  de  cet  inftmment  ou  niveau. 

On  remarquera  que  lors  qu  on  porte  ou  qu"on  fe  fcit  de  ce 
niveau  en  campagne,  il  faut  y ajouter  fes  deux  bras. comme  it 
eft  marqué  à celui  de  T,  borneyant  par  lès  lunettes  en  levant  les. 
petites  plaques,  qui  ferment  leurs  extrémitez  de  ces  bras  de  qui 
con  fervent  la  propreté  des  verres. 

Il  eft  encore  bon  d’oblêrver  que  dans  les  Exemples  qui  font 
à la  fin  de  ce  Chapitre , où  ce  niveau  à poids  eft  reprefenté  eU; 
ptit,  il  faudra  ( pour  en  mieux  diftinguer  les  parties  ] avoir,  re- 
cours à celui-ci» 
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Rectification  du  Niveau  a poids  et  a Lunettes^ 
de  la  page  precedente. 

ON  appelle  tediii cation  du  niveau  dont  il  cft  ici  queftion^ 
les  deux  remarques  que  l’Obfèrvateur  eft  obligé  de  faire 
pour  connoiftre  (I  les  deux  lunettes  font  bien  centrées,  6c  fi  leurs 
rayons  vifuels  font  parallèles  à Tborizon  { le  niveau  étant  en  équi- 
libre.) 

Centrer  les  deux  lunettes  de  ce  niveau,  c*efl  rendre  leurs  rayons 
vifuels  parallèles  aux  pivots  for  Icfquels  fe  fait  le  mouvement  cir- 
culaire des  lunettes. 

Pour  faire  cette  redification , il  faut  d’abord  monter  le  niveau 
fur  fon  pied  à la  hauteur  à peu  prés  de  l’objet^  que  l’on  veut  bor- 
neyèr,  6c  laifTer  fon  poids  en  repos  au  fond  de  la  boete  du  ni- 
veau 5 afin  que  les  lunettes  ne  foient  point  fu jettes  à balancer* 
Puis  en  regardant  par  le  verre  oculaire  de  la  lunette  A B une 
ligne  qui  foit  parallèle  à l’horizon  comme  la  ligne  ^ ^ de  la 
maifon  C,  on  obforvera  fi  là  foye  de  la  lunette  couvre  juftemenc 
cette  ligne  parallèle  à l’horizon,  ce  qu’étant  trouvé  on  tournera  cir- 
culairement  un  demitour  les  lunettes  fur  les  deux  pivots  G 6c  H 
pour  que  la  lunette  A B,  qui  étoit  à la  gauche,  vienne  à la  droite, 
6c  fi  en  borneyant  par  cette  mefme  lunette  A B il  arrive  que  la 
foye  couvre  encore  la  ligne  horizomale  a c’eft  une  marque  que 
cette  lunette  A B eft  bien  centrée,  c’eft- à-dire,  que  fon  rayon  vi- 
fucl  eft  parallèle  aux  deux  pivots  G 6c  H. 

Mais  fi  dans  le  fécond  borneyement  la  foye  de  la  lunette  ne 
couvroit  pas  la  ligne  a b,  cette  foye  couperoit  nécefiairement  l’ob- 
jet plus  haut  ou  plus  bas* 

Dans  l’une  6c  l’autre  de  ces  deux  foppofitions,  il  faudroit  tour- 
ner la  vis  E pour  faire  haufiér  ou  baifier  la  lunette  jufqu’à  ce 
que  fon  rayon  vifoel  donne  dans  le  milieu  de  la  différence  com- 
me ici  m ef. 

Puis  retourner  circulairement  les  lunettes  for  les  deux  pivots, 
c’eft-à-dire,  que  la  lunette  par  laquelle  on  vient  de  borneyer  à 
droit  pafle  à gauche.  Alors  fi  en  borneyant  encore  par  cette  lu- 
nette on  trouve  que  la  foye  couvre  la  ligne  horizontale  e/)^c’eft 
une  preuve  que  la  lunette  eft  bien  centrée. 

Mais  fi  on  ne  rencontroit  pas  encore  cette  ligne  ef^  il  faudroit 
réitérer  cette  operation  jafqu’à  ce  qu’en  tournant  6c  retournant 
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circulaiiremeiit  les  deux  lunettes  fur  leurs  pivots,  il  arrive  qüe  la 
foye  d^une  mefnie  lunttre  couvre  là  ligne  horizontale  e f. 

On  pratiquera  les  mefmes  régies  pour  centrer  la  lunette  C 
en  tournant  horizontalement  la  boëte  du  niveau  fur  fon  genou  > 
en  forte  que  le  bout  D>  de  cette  lunette  C D qui  regarde  lob- 
jet  C 6c  ôù  eft  fon  verre  oculaire,  vienne  occuper  la  place  où 
ctoit  le  verre  oculaire  de  la  lunette  A B. 

Les  deux  lunettes  de  ce  niveau  étant  centrées , comme  nous 
Lavons  expliqué  dans  la  page  precedente,  il  refte  pour  achevet 
la  redification  de  ce  niveau  à rendre  les  deux  rayons  vifuels  de 
(es  lunettes  parallèles  à Thorizon , le  niveau  étant  fülpendu  en 
équilibre. 

On  obfervera  que  ces  deux  rayons  vifuels  feront  dans  la  fuite 
feulement  pris  pour  un  rayon,  ou  comme  une  lèule  lunette  d’ap- 
proche qu’on  pourroit  regarder  par  les  deux  bouts , à caufe  qu’il 
Faut  ( pour  la  redlificatioi^  du  rayon  vifuel  ) tourner  les  deux  lu- 
nettes horizontalement,  3c  obferver  ^our  chaque  verre  oculaire  11  k 
rayon  de  chaque  lunette  va  donner  à un  mefme  point. 

Pour  donc  rendre  ce  rayon  parallèle  à l’horizon  il  faut  mettre 
les  lunettes,  3c  le  poids  en  balance  comme  il  a été  expliqué  ci- 
devant  dans  la  delcription  de  cet  inftrument.  Enfuite  on  poin- 
tera les  lunettes  vers  quelque  objet  comme  félon  cet  exemple  en- 
core vers  la  maifon  C *,  & Il  en  regardant  par  le  verre  oculaire 
de  la  lunette  A B fa  foye  coupe  l’objet  comme  au  point  3c 
êc  qu’ayant  tourné  le  corps  du  niveau  ( pour  faire  venir  le  verre 
oculaire  D de  la  lunette  C D à la  place  de  celui  de  A de  la  lu- 
nette A B ) il  arrive  que  la  foye  de  la  lunette  C D coupe  aulïî 
l’objet  au  mefme  point  c’eft  une  marque  que  le  rayon  des  lu- 
nettes eft  parallèle  à l’horizon. 

Mais  fi  en  borneyant  par  le  verre  oculaire  de  la  féconde  lu- 
nette C D,  il  arrivoit  que  la  foye  ne  coupaft  pas  l’objet  au  mefme 
pointas  mais  bien  au  point  qui  eft  plus  bas,  ce  feroic  une  marque 
que  le  rayon  des  lunettes  ne  feroit  pas  parallèle  à l’horizon. 

De  forte  que  pour  y remédier  il  faut  avancer  ou  reculer  le  poids  N, 
afin  de  changer  l’équilibre  du  niveau  jufqu’à  ce  que  le  rayon  vi- 
fuel C D aille  vifer  au  point  I,  qui  eft  le  milieu  de  la  différence  ^ 
Cela  fait. 

On  tournera  le  corps  du  niveau  pour  borneyer  par  le  verre  ocu- 
laire de  l’autre  lunette  A B , 6c  s’il  arrive  que  la  foye  coupe  le 
mefme  point  I,  c’eft  une  marque  que  le  rayon  vifuel  des  lunettes 
eft  parallèle  à l’horizom 

Dès 
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Des  Points  et  des  Lignes  de  Niveau. 

POINTS  de  niveau  font  des  points  également  éloignez  du  cen- 
tre de  la  tetre. 

Exemple,  Les  points  Kj  L,  & C font  des  points  de  niveau, 
à caufe  qu’ils  font  également  éloignez  du  centre  de  la  terre  A. 

IL  y a deux  fortes  de  lignes  de  niveati  ,•  l*une  appeilée  ligne  du 
^rai  niveau  ^ & Vautre  ligne  du  niveau  apparent, 

La  ligne  du  vrai  niveau  eft  celle,  dont  tous  les  points  font  éga- 
lement éloignez  du  centre  de  la  terre. 

Exemple^  La  ligne  courbe  B C eft  une  ligne  du  vrai  niveau, 
à caufo  que  tous  tous  Tes  points  font  également  éloignez  du  cen- 
ure  A de  la  terre  B C D E,  laquelle  eft  de  figure  circulaire. 

La  ligne  du  niveau  apparent  eft  celle  qui  eft  perpendiculaire  for 
tme  ligne,  qui  court  au  centre  de  la  terre. 

Exemple,  La  ligne  B F eft  une  ligne  du  niveau  apparent,  à caufo 
u’clle  eft  perpendiculaire  fur  la  ligne  B A,  qui  court  au  centre  A 
e la  terre  B C D E. 

De  plus,  il  eft  bon  que  le  Géomètre  fçache  que  dans  les  grands 
îiivellemens  le  rayon  vifoel  eft  toujours  trop  élevé  au-deflus  du 
vrai  niveau,  parce  qu  il  fait  le  mefme  effet  que  le  niveau  apparent. 

Exemple,  Le  point  A étant  foppofé  le  centre  de  la  terre,  le 
point  B celui  de  ftation , & Tare  B C la  rondeur  de  la  terre , il 
eft  facile  d’obferver  que  le  rayon  vifuel  B F eft  trop  élevé  au- 
deffus  du  vrai  niveau  BC  j & que  cette  élévation  augmentera  d’au- 
£ant  plus,  que  le  rayon  vifoel  B F aura  plus  de  portée. 

On  remarquera  auftî  que  dans  la  diftance  de  quatre-vingt  toi- 
fes , on  a obfervé  que  le  rayon  vifoel  ou  le  niveau  apparent  s’é- 
levoit  au-deftus  du  vrai  niveau , de  la  hauteur  d’une  ligne. 

Exemple,  Suppofons  que  la  diftance  B G foit  de  8o  toifes,  alors 
îe  rayon  vifoel,  ou  le  niveau  apparent  B G fera  élevé  au-deftiis  du 
vrai  niveau  B C d’une  ligne,  laquelle  eft  comprife  dans  la  diftance 
G H : fi  la  diftance  eft  de  loo  toifes,  le  niveau  apparent  aura  une 
ligne  & demie  : fi  la  longueur  eft  de  ijo  toifes  il  aura  5 lignes, 
& ainfi  de  fuite  comme  il  fe  pourra  remarquer  a la  Table  que 
^ous  allons  expofer  dans  la  page  foivante. 


LiV.  I.  Des  Elcmens  de  Géométrie.  307 
PtANCHE  CXXVL 


308  La  GEOMETRIE  PRàTIQJJE. 


TABLE  DES  HAUSSEMENS 
DU  Niveau  apparent  par  dessus  le  Vrai> 
jufqiià  la  di fiance  de  4500  toîfes. 


Distances.  Haussemens. 

Distances.  Haussemens. 

Toifès.  pieds.  Pouc.  Lign 

• 

Toifcs.  Pieds.  Pouc.  Lign. 

50 

0 

0 

0 

X 

"F 

750 

0 

6 

3 

0 

80 

0 

0 

I 

0 

800 

0 

1 

I 

0 

lOû 

0 

0 

I 

T 

850 

0 

1 

1 1 

I 

a 

150 

0 

0 

3 

0 

<)00 

0 

8 

1 1 

0 

100 

0 

0 

5 

1 

550 

0 

10 

0 

0 

250 

d 

0 

8 

1 

J 

1000 

0 

1 1 

0 

0 

300 

0 

I 

0 

0 

1250 

I 

5 

2 

1 

2 

0 

I 

4 

X 

"7" 

M 

0 

0 

2 

0 

9 

0 

1 

400 

0 

I 

9 

X 

1750 

2 

9 

8 

I 

a 

450 

0 

2 

3 

0 

2000 

3 

8 

0 

0 

, 1 

0 

0 

0 

2 

9 

0 

2500 

5 

8 

9 

0 

550 

0 

3 

6 

0 

3000 

8 

3 

0 

0 

^00 

0 

4 

0 

0 

3500 

1 1 

2 

9 

0 

<>50 

0 

4 

8 

0 

4000 

14 

S 

2 

0 

700 

0 

4 

0 

4500 

18 

6 

1 1 

0 

Liv.  L Des  Elemens  de  Géonmrk.  30;§i 


Usage  de  la.  Table  des  Haussemens  du  Niveau 

APPARENT^ 

■par  dejfhs  le  vrai, 

PO  U R.  peU’.  que  l’on  ait  compris  k raiion  pour  laquelle  îè 
niveau  apparent  s’élève  par  defi'us  le  vrai  niveau,  on  n’aura- 
pas  de  peine  à remarquer  que  plus  on  borneye  de  grandes  dik 
tances,  pJus.ce  niveau  apparent  doit  augmenter  au-dcllus  du  vrai 
niveau  & dans  quelle  erreur  on  fe  pourroit  jetter  fi  l’on  ne  fiî 
fervoit  pas  du  fecours  de  cette  Table,  qui  reélifie  le  hauficment 
de  ce  niveau  apparent , comme  nous  l’avons  déjà  marqué  dans  la 
page  précédente,  ^ qu’on  peut  encore  oblèrver  dans, l’exemple 
qui  fuit.  ' 

Exemple.  Si  apres,  avoir  donné  un  coup  de  niveau^  de  lajon- 
gueur  de  500  tQiib,.c’efi;»à-dire,  fi  depuis  la  dation  du  lieu  oii 
l’on  apofé  fon  niveau  pour  borneyer,  il  y avoir  500  toifes  jurques 
àd’objet,  & qu’on  voulud  reélificr  ce  borneyement  ou  rayon,  qui 
eft  un  niveau  apparent,  on  ira  d’abord  à la  Table  chercher  dan$ 
la  colonne  des  difiances , combien  le  niveau  apparent  s’élève  au- 
defiùs  du  vrai  niveau  dans  la  diftance  de  500  toifis,.  & ayant  vcà 
qu’il  eil:  plus  haut  de  2:  pouces  ^dignes,  on  rabattra  la  fomme  de 
ce  haufièment  au*  piquet  de  l’objet  comme  il  fera  enldgné  dans, 
la  page  fui  vante. 

Méthode  pour  faire  la  Table  des  Haussemens* 
DU  Niveau  apparent^ 
par  dejjyis  le  vrau 

ON>  fait  cette-Tabîe,  en  diviknt  le  quatre  de  là  didance,  par 
le  diamètre  de  la  terre,  eftimé  de  ^53855>4  toifes.  Nous  don?- 
lierons  un  modelle  de  ce  calcul  dans  la  page  318.  de  ce  Chapitie>^, 
au  troifiéme  exemple,  du  nivellement  ^ fur  une  didance  de 
toifes» 
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Remaroue  sur  le  vrai  Niveau, 

PAr  i’cxplication  des  pages  precedentes  touchant  la  différence 
qu’il  y a entre  le  niveau  apparent,  & le  vrai  niveau.  Ton  doit 
avoir  obfervé  qu’à  mefurc  que  Ton  change  de  ûation  pour  ni- 
veler une  grande  difhncc,  il  faut  rabattre,  ou  abaiflèr  le  point 
de  mire  félon  que  la  diftance  efl:  grande  ou  petite. 

Exemple,  Si  de  la  dation  A au  point  de  vifée  B,  il  y avoir 
500  toifes.  Alors  au  lieu  de  prendre  fur  ce  piquet  la  hauteur  F B, 
il  faudroit  prendre  plus  bas  de  2 pouces  5 lignes , comme  en  C, 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  page  precedente  où  nous 
avons  obfèrvé  que  dans  letenduç  de  500  toifes  le  niveau  appa- 
rent écoit  élevé  au-dclTus  du  vrai  niveau  de  2 pouces  5 lignes  -,  de 
forte  que  Ci  Ton  continuoit  les  mehnes  pratiques  & obfervations, 
en  parcourant  tout  le  tour  du  globe  de  la  terre,  on  décriroit  par 
les  points  de  vifée  redifiez  C,  D,  E,  3cc,  une  circonférence  qui 
feroit  concentrique  avec  celle  du  globe  de  la  terre,  ôc  parallèle 
au  vrai  niveau , ôc  par  conlequcnt  circulaire. 

Il  eft  encore  bon  de  fçavoir  ( pour  donner  plus  de  jour  à cette 
remarque  fur  le  vrai  niveau  ) que  fi,  par  exemple,  du  point  G il 
forcoit  une  fource,  que  fon  eau  ne  couleroit  pas  le  long  de  la 
ligne  H G I qui  ell  le  niveau  apparent , mais  qif elle  demeureroic 
en  G,  à caufe  que  ce  point  G,  qui  ed  un  des  points  du  niveau  ap- 
parent H G I en  ed  aulîi  le  feul  point,  qui  fe  rencontre  dans  le  vrai 
niveau  de  K G L. 

Car  pour  que  Peau  de  cette  fource  G s'étendit  le  long  de  la 
ligne  G H,  il  faudroit  qu’elle  remontaft  plus  haut  que  la  fource  G 
comme  en  H,  ce  qui  n’eft  pas  poffible,  puis  qu’elle  ne  peut  pren- 
dre d autre  figure  extérieure  que  la  circulaire,  qui  ed  celle  du  vrai 
niveau,  lequel  a tous  les  points  G,  L,  N,  & K également  éloi- 
gnez du  centre  M de  la  terre,  &c  par  confequent  également  éle- 
vez au-defius  de  ce  centre  M : au  contraire  une  fource  qui  feroie 
comme  en  H auroit  beaucoup  de  pente  pour  defeendre  en  G i mais 
elle  ne  couleroit  pas  jufqu’en  I,  car  il  faudroit  quelle  s’éleva,  pour 
fuivre  le  niveau  apparent  G I,  au-deifus  du  vrai  niveau  G L,  ce 
que  l’eau  ne  fera  pas  à moins  qu’elle  ne  foit  obligée  de  remonter 
par  la  violence  avec  laquelle  elle  fort  de  fa  fource,  ou  qu’elle 
ne  fbit  pouffée  par  une  pompe , ou  quelque  autre  machine^, 
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Premier.  Exemple  du  Nivellement. 

Exemple.  Soit  propofé  à fçavoir  fî  au  terrain  A,  les  endroits 
Dj  F,  H font  moins,  ou  plus  élevez  fur  le  vrai  niveau  que 
ceux  de  B,  G,  &c  I,  chacun  par  rapport  au  flen. 

Pofèz  fur  le  terrain  A,  des  piquets,  comme  en  D,  en  F,  6c  H, 
chargez  de  leurs  cartons. 

Puis,  voftre  niveau  C étant  bien  reélifié,  po(èz4e  contre  le  pi- 
quet B C,  comme  au  point  C,  6c  borneyez  par  le  verre  oculaire  C 
de  la  lunette  le  carton  E,  lequel  on  haulTera  ou  baillera  julqu  à 
ce  que  voftre  rayon  de  veue  C E donne  dans  le  milieu  de  ce  car- 
ton E.  Cela  fait , 

Prenez  avec  une  toile  la  hauteur  qu  il  y a depuis  le  bas  du  point  B 
jufqu’au  milieu  de  Touverture  du  verre  oculaire  C : 6c  en  conlèr- 
vant  cette  hauteur  CB,  allez  au  piquet  D mettre  le  bout  de  la 
toife  au  bas  de  ce  piquer,  6c  s’il  arrive  que  la  hauteur  obfervée  fur 
k toile  convienne  au  point  E,  c ell  une  marque  que  le  terrain  D 
ell  de  niveau  avec  celui  de  B. 

Mais  Ç\  k hauteur  obfervée  fur  la  toile  donnoit  plus  haut  que 
le  point  de  mire  E comme  au  piquet  F,  cela  indiqueroit  que  ce 
terrain  F lèroic  plus  haut  que  celui  de  G,  de  l’excès  de  la  hauteur 
de  k toile  au-delliis  du  point  de  mire  E. 

Si  au  contraire  k hauteur  oblèrvée  fur  la  toife  donnoit  plus  bas 
que  le  point  de  mire , alors  ce  lèroit  une  preuve  que  le  terrain  H 
(croit  plus  bas  que  celui  de  I,  du  défaut  depuis  ladite  hauteur  juf- 
qu"au  point  de  mire.  Ainlî  l’on  voit  par  ces  differentes  pratiques 
de  combien  au  terrain  A,  les  endroits  F 6c  H font  moins,  ou  plus 
élevez  lîir  le  vrai  niveau  que  ceux  de  G 6c  I. 

Si  Le  nivellement  que  noa^  venons  de  faire c eft-k-dire,  fi  cha^ 
^ue  diflance  d'entre  les  fiquets  B & D,  ¥ & Gy  H & ly  était 
4ttt-dcJfo^s  de  50  toifes  ce  nivellement  pourrait  pajfer  comme  pour 
j lifte  ^ quoique  nous  n ayons  rien  rabatu  pour  le  haujfernent  du 
niveau  apparent  fur  le  vrai  niveau^  a çaufe  que  V étendue  de 
50  toifes  efi  peu  de  chofe  au  refpeEl  du  circuit  de  la  terre , qui 
confond  dans  cette  diflance  le  niveau  apparent  avec  le  vrai. 

Il  € fl  bon  deftre  encore  auverîi  que  cette  pratique  du  niveUe-^ 
ment  efl  douteufe^  à caufe  que  l'on  ne  f fait  pas  ou  prendre  précis 
fément  k la  lunette  du  niveau  C la  hauteur  B C,  car  fi  on  la  prend 
du  milieu  du  verre  peut-efire  que  le  rayon  C E fera  plus  haut^  ou 
plus  bas  ^ ce  qui  poun'oit  faire  errer  d'environ  une  ligne  î.  c efi 
fourquoy  la  pratique  fuivante  lui  efl  préferabkc. 
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Second  Exemple  du  Nivellement. 

Exemple.  Soit  propofé  à dire  s’il  y a de  la  pente  depuis  lâ 
bouche  de  la  fontaine  A,  julqu’à  la  bouche  de  la  fontaine  B. 
Envoyez  à ces  fontaines  quelques-uns  munis  de  plufieurs  pi- 
quets, afin  d’en  vider  bout  à bout  lèlon  qu’on  en  aura  befbin. 
Faites  attacher  un  carton  à rextrémité  du  piquet  qui  doit  eftre 
le  plus  élevé  ; puis  convenez  que  quand  vous  ferez  un  tel  fignal 
avec  le  chapeau  ( ainfi  qu’il  a été  expliqué  dans  le  Chapitre  di- 
xiéme page  270.  ) ils  élevent  ou  abailfent  leurs  piquets,  ayant  foin 
que  le  pied  de  ces  piquets  foit  pofé  dedus  le  terrain  inférieur  de 
îa  bouche  des  fontaines.  Cela  obfervé , 

Pofez  voftre  niveau  au  pofte  C milieu  d’entre  les  deux  fon- 
taines A & B,  borneyez  vers  le  piquet  AD,  en  faifànt  fignal  d’é- 
lever, ou  d’abaidèr  le  piquet  A D,  jufques  à ce  que  vodre  rayon 
vifuel  donne  dans  le  milieu  du  carton  D. 

Mefiirez  à cette  fontaine  A la  hauteur  qu’il  y a depuis  le  bas 
de  fa  bouche  jufques  au  milieu  du  carton  D,  qui  fe  trouvera,  fé- 
lon cet  exemple  de  7 pieds,  qu’on  chiffrera  au  memorial  dont  je 
parle  dans  la  page  318. 

Retournez  vous  porter  au  terrain  C du  cofté  de  la  fontaine  A 
Sc  tournez  horizontalement  vortre  niveau  fur  fbn  genou  M ( en 
le  confervant  dans  la  hauteur  qu’il  a eue  en  borneyant  le  carton  D ) 
6c  borneyez  par  le  verre  oculaire  le  piquet  B E qu’on  fera  élever  ? 
ou  baider  jufqu’à  ce  qu’on  découvre  le  milieu  du  carton  E. 

Enfuite  mefurez  à la  fontaine  B la  hauteur  qu’il  y a depuis  le  bas  de 
fa  bouche  jufqu’au  milieu  du  carton  E,  qu’on  trouvera  félon  cet 
exemple,  de  pieds  qu’on  chiffrera  à part  au  memorial.  Alors 
remarquez  laquelle  de  ces  deux  lommes  eft  la  plus  forte  ( car  c’eft 
toujours  du  codé  de  la  plus  force  qu’il  y a de  la  pente  ) 6c  comme 
le  piquet  B E a pieds,  6c  que  celui  de  AD  n’a  que  7 pieds,  c’eft 
donc  du  cofté  de  la  fontaine  B qu’il  y a de  la  pente , pour  fçavoir 
combien  elle  eft  grande,  fouftrayez  la  hauteur  du  piquet  AD  7 pieds, 
de  celle  du  piquet  BE  pieds,  reftera  9 pieds  qui  montreront  qu’il 
y a 5 pieds  de  pence  depuis  la  fontaine  A juftju’à  celle  de  Bj  ou 
que  la  bouche  de  la  fontaine  B eft  plus  baffe  de  9 pieds  que  la 
bouche  de  la  fontaine  A. 

On  fiippofe  dans  cet  Exemple  que  le  niveau  ne  feit  pas  éloigné 
des  piquets  plus  de  tolfes^  car  autrement  il  faudrait  corriger 
le  haujfement  du  niveau  apparent^  comme  d.ans  les  pages  fiiiv antes. 
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T R O I s I e'm  e Exemple  du  Nivellement. 

S Oit  propofé  à dire  fi  la  fource  A eft  ou  plus  ou  moins  éle- 
vée fur  le  vrai  niveau^  que  le  parterre  B du  jardin  du  Convent  C, 
où  ion  voudroic  conduire  Beau  de  la  fource  A. 

En  fuivant  les  régies  données  dans  la  page  precedente  ^ on  fera 
élever  à la  fource  A le  piquet  AF  ôc  au  parterre  B,  le  piquet  B G. 

Puis  on  pofera  fon  niveau  D,  où  l’on  voudra  fur  quelque  hau- 
teur comme  en  E,  en  forte  que  de  ce  pofte  E,  on  puiflè  découvrir 
les  deux  piquets  A F & B G. 

Enfuite  voftre  niveau  étant  reélifié,  borneyez  vers  le  piquet  AF 
le  carton  F,  que  vous  ferez  haufièr,  ou  baiffer  jufqu’à  ce  que  vous 
rencontriez  fon  milieu, 

Meforez  la  hauteur  de  ce  piquet  A F,  qui  fo  trouvera  félon  cet 
exemple,  haut  de  9 pieds  que  l’on  chiffrera  fiir  le  memorial  fous  le 
nom  de  premières  hauteurs.  Alors  pour  redifier  le  niveau  apparent 
de  ce  nivellement,  mefurez  combien  il  y a depuis  le  carton  F juf- 
qu’au  nveau  D,  Sc  ayant  trouvé  qu’il  y a 150  toifes,  allez  chercher 
a la  table  des  haufl'emens  du  niveau  apparent , dans  la  colonne  des 
diftances,  combien  150  toifos  donnent,  ôc  ayant  veû  quelles  don- 
nent pour  le  hauffement  du  niveau  apparent  3 lignes,  on  chiffrera 
ces  3 lignes  à part  au  bas  du  memorial,  & on  les  fbufiraira  de  la 
hauteur  du  piquet  A F 9 pieds , reliera  pour  la  hauteur  redifiée 
de  ce  piquet  AFS  pieds,  ii  pouces,  5 lignes. 

Puis  ayant  laiffé  voftre  niveau  au  point  E,  tournez-le  hori- 
zontalement fur  fon  genou  ( ayant  foin  de  le  conferver  dans  la 
mefme  hauteur  qu’il  a eue  en  borneyant  le  milieu  du  carton  F ) 
de  pointez-le  vers  le  piquet  B,  pour  borneyer  le  carton  G qu’on 
fera  baiftèr  ou  hauffer  jufqu’à  ce  que  le  rayon  vifueî  donne  dans 
le  milieu  de  ce  carton.  Cela  fait, 

Mefurez  la  hauteur  de  ce  piquet  B G,  & l’ayant  trouvée  félon 
cet  exemple,  de  17  pieds,  i ligne,  on  chiffrera  cette  valeur  à part 
for  le  memorial  & fous  le  nom  de  fécondés  hauteurs. 

Enfoite  mefurez  la  diftance  qu’il  y a depuis  le  niveau  D juf- 
qu’au  carton  G,  ôc  Payant  trouvée  de  45  toifos,  qui  cherchées: 
^ns  la  Table  des  hauffemens  du  niveau  apparent  ne  s’y  trouvant 
pas , c’eft  une  marque  qu’il  n’y  a rien  à rabattre  for  la  hauteur  du 
piquet  B G ( à caufe  que  cette  diftance  eft  trop  petite  pour  la  cor- 
redion  du  niveau  apparent  par  defl'us  le  vrai.  ) 
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Il  faut  donc  laider  au  memorial  les  17  pieds,  i ligne  qu’a  îe 
piquet  B G,  puis  fouftraire  de  ces  17  pieds,  i ligne  les  8 pieds ^ 
Il  pouces,  9 lignes  qu’a  la  hauteur  du  piquet  redifié  A F,  reftera 
8 pieds,  4 lignes,  qui  marqueront  que  la  iburce  A eft  moins  éle- 
vée de  8 pieds,  4 lignes  l'ur  le  vrai  niveau  que  le  parterre  B du 
Jardin  du  convent  propoie  C. 

Si  on  voulait  fç avoir  comment  l'on  trouve  que  la  di fiance  de 
150  toifes  a donnée  3 lignes  pour  le  haujfement  du  niveau  appa^ 
rent  par  dejfpis  le  vrai,  il  faudrait  conjïderer  la  valeur  de  cette 
di fiance  150  toifes  comme  le  Cofiè  d'un  quarré,  lequel  cofié  étant 
multiplié  par  foy-mefme  donnera  par  confequent  22500  toifes 
pour  fon  quarré , exemple  H : lefquelles  toifes  on  réduira  en 
pieds , pouces,  & lignes , qui  donneront  19440000  lignes  ^ 
exemple  I : lefquelles  on  divlfera  par  le  diamètre  de  la  ter)re  ef~ 
timé  de  ^538594  toifes,  viendra  au  quotient  2 lignes , exem- 
ple K : & refera  au  haut  de  la  divifion  qui  font  encore 

près  de  trente -neuf  quarantièmes  parties  d'une  ligne  ||  \ de  forte 
^ue  le  quotient  fera  efiimé  de  3 lignes  pour  le  hauffement  du  ni-» 
veau  apparent  par  deffus  le  vrai , fur  une  di  fiance  de  150  toifes^ 

Selon  cette  pratique  on  peut  conftruire^  & augmenter  la  Table 
des  hauflèmens  du  niveau  apparent , que  nous  avons  expofée  ci^ 
devant  page  308. 

Broüillon  memorial , ou  Amplement  memorial  eft  une  feüillc 
de  papier  volante,  que  j’ai  ainfi  nommée  dans  mes  Travaux  de 
Mars,  paJant  de  la  méthode  de  lever  les  plans,  fur  laquelle  fans 
ïégle  & fans  compas  on  deflîne  grolîîerement  & à veue  la  figure 
du  plan  qu’on  veut  lever,  chiffrant  ou  écrivant  avec  foin  le  long 
de  fes  CO  fiez  la  précife  grandeur  qu’ils  ont  fur  le  terrain,  & l’ou- 
verture de  leurs  angles  pour  faire  enfuite  avec  une  régie,  un  com- 
pas, ôc  un  rapporteur,  une  figure  qui  fbit  femblable  à celle  du  ter- 
oin  qu  on  s’eft  propofée. 


LîV,  I.  Des  Elemens  deGeometrk, 
Planche  CXXXL 


tS'S  4 6^ 


5 4 0 a O O 

i S % O 0 0 0 


3io  La  Geométrïe  PratîqJje. 


Méthode  de  mar  qjj  er  avec  des  Pi  e t s 
le  plus  court  chemin  d'un  lieu  a un  autre ^ 

Exemple.  On  propofè  de  marquer  avec  des  piquets  le  plus 
court  chemin  du  tronc  d arbre  A à la  defeente  B,  ces  deux 
objets  étant  cachez  l’un  de  l’autre  par  les  montagnes  Fj  G,  & H. 

Faites  élever  à plomb  contre  le  tronc  d’arbre  A le  piquet  AD, 
& à la  defeente  B celui  de  B E,  puis  pofez  le  niveau  à pinules  fur 
quelque  hauteur  entre  les  deux  objets  A & B où  vous  croyez  eftrc 
en  ligne  droite  de  l’iin  à l’autre  comme  à la  ftation  F,  d où  l’on 
puiffe  découvrir  le  piquet  A D. 

Puis  à cette  ftation  F borneyez  par  les  pinules  du  niveau  le  pi- 
quet A D,  & l'ayant  remarqué,  regardez  par  l’autre  bout  du  ni- 
veau qui  eft  du  cofté  du  piquet  AD,  & faites  planter  dans  le 
rayon  de  veuë  qui  ira  vers  la  ftation  B E des  piquets  à plomb  fur 
les  hauteurs  que  vous  jugerez  à propos  comme  font  les  marquez 
a,  R,  S. 

Enfuite  vous  irez  porter  le  niveau  au  dernier  de  ces  piquets 
comme  à celui  de  S,  pour  borneyer  ceux  de  en  faire  plan- 

ter d’autres  dans  le  rayon  de  veuë  formé  étant  du  cofté  des  piquets 
R Qj  6c  fi  après  ces  pratiques  réitérées  le  rayon  de  veuë  ne  vient 
pos  gagner  le  piquet  B E de  la  defeente  B,  mais  qu’il  tourne  vers 
la  droite  du  piquet  B E,  c’eft  une  marque  qu’on  a pris  la  première 
ftation  F trop  à gauche. 

Pour  donc  fe  reélifier  il  faut  prendre  plus  fur  la  droite  com^ 
me  en  H,  6c  y recommencer  de  femblabîes  pratiques  comme  ci^ 
deflùs,  en  obfervant  auflî  que  les  piquets  I,  L,  N,  qu*on  y a fait 
planter  en  commençant  par  la  ftation  H,  ont  trop  jetté  fur  la 
gauche  de  la  defeente  du  piquet  B E.  Alors  pour  rediner  fes  pra- 
tiques , on  pofera  fbn  niveau  en  G pour  faire  une  troifiéme  ob- 
lèrvation,  6c  mefme  plufieurs  jufqu’en  continuant  de  bornoyci: 
entre  le  piquet  A D 6c  celui  de  B E , on  trouve  dans  le  rayon 
de  veuë  ( de  piquets  en  piquets  ) celui  de  B E : alors  la  ligne  tra- 
cée par  le  pied  de  ces  piquets  plantez  fur  les  hauteurs , colines, 
5c  vallons  d’entre  ces  deux  ftations  A 6c  B,  comme  font  ceux 
de  A N O P 6c  B marquera  le  plus  court  chemin  que  l’on  de- 
mandoic» 


Quatrie'me 
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Qüatrïe'me  Exemple  du  NiVELLEMENt- 

Exemple.  On  demande  s’il  y a de  la  pence  depuis  la  fon- 
taine Aj  jufques  à la  petite  hauteur  B,  que  l’on  fuppofe  en 
«ftre  éloignée  d’environ  4400  toiles,  ôc  s’il  y a de  la  pente,  fça- 
voir  combien  elle  eft  grande. 

Comme  les  termes  de  ce  nivellement  font  fort  éloignez.  ?nn  de 
r autre,  & quon  fera  obligé  de  faire  de  grands  coups  de  niveau, 
il  efi  plus  à propos  de  fe  fervir  du  niveau  a poids  avec  lunettes, 
que  de  celui  à Veau  avec  lunettes,  qui  nefl  pas  Ji  propre  pour 
les  grandes  difiances. 

Il  faut  pofer  dans  la  bouche  de  la  fontaine  A,  le  piquet  A C 
chargé  de  fon  carton,  puis  porter  le  niveau  à poids  avec  lunettes 
( que  nous  appellerons  feulement  dans  la  fiiite  niveau  ) fur  quel- 
que hauteur  comme  en  E j & ce  niveau  étant  redifié , borneyez 
le  milieu  du  carton  C,  en  le  faifant  haulïèr  ou  bai  (Ter. 

Mefurez  la  hauteur  A C,  que  l’on  trouvera , félon  cet  exem- 
ple, de  2 toiles,  3 pieds,  5 pouces,  2 lignes,  qu’on  chiffrera  au 

Eremier  memorial  Ibus  le  nom  de  premières  hauteurs.  Voyez  com- 
ien  eft  grande  la  diftance  C F,  comme  de  15  00  toifes.  Allez  à la 
Table  des  haulTemens  du  niveau  apparent,  page  308.  voir  com- 
bien donnent  1500  toifes*,  & ayant  trouvé  2 pieds,  q lignes,  on 
les  chiffera  au  fécond  memorial , fous  le  nom  de  premières  hau- 
teurs du  niveau. 

Puis  confervant  le  niveau  dans  la  hauteur  qu’il  a eu  quand  on 
a borneyé  le  carton  C , pointez  ce  niveau  vers  le  lieu  que  vous 
jugerez  plus  commode  pour  voftre  nivellement  comme  du  collé 
de  G , ou  vous  planterez  le  piquet  G H que  vous  ferez  élever , 
ou  bailTer  dans  voftre  rayon  de  veue,  en  remarquant  combien  il  a 
de  hauteur  comme,  félon  cet  exemple,  3 toifes,  i pied,  2 pouces, 
8 lignes,  qu’on  chiffrera  à part  fur  le  premier  memorial,  Ibus  le 
nom  de  fécondes  hauteurs. 

Alors  on  mefurera  la  diftance  F H,  qu  on  fuppofe  de  550  toifes, 
qui,  étant  cherchées  dans  la  Table  des  haufîèmens,  donneront 
10  pouces  qu’on  chiffrera  au  fécond  memorial  fous  le  non  de  fé- 
condés hauteurs  du  niveau.  Cela  fait. 

On  tranfportera  fon  niveau  F fur  quelque  autre  hauteur,  d’où 
l’on  puiffe  découvrir  le  piquet  GH  celui  de  B D planté  au 
terme  du  nivellement , comme  fur  le  terrain  I,  & on  borneyera 
le  piquet  G H,  pour  avoir  le  point  de  niveau  K j puis  l’on  me- 
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furera  fa  hauteur  G Kj  qu’on  fuppofe  de  5 pieds,  3 pouces,  10  lig; 
qu’on  chiffrera  au  memorial  fous  le  nom  de  premières  hauteurs. 

En  fuite  on  obfcrvera  la  diftance  K F comme  850  toifes  pour 
aller  à la  table  des  hauflemens  , remarquer  combien  donnent 
850  toifes,  ôc  ayant  trouvé  qu’elles  donnent  7 pouces  11  lignes—^ 
on  les  écrira  au  (ècond  memorial  fous  le  nom  de  premières  hau- 
teurs du  niveau. 

Enfui  ce  on  borneyera  le  piquet  B D pour  avoir  le  point  de  ni- 
veau D,  ôc  on  mefurera  la  hauteur  de  ce  piquet  B D qu’on  trou- 
vera félon  cet  exemple,  de  i toife,  i pied,  7 lignes,  qu’on  chif- 
frera au  premier  memorial  au-defîbus  des  fécondés  hauteurs  j ÔC 
l’on  mefurera  la  diftance  F D qui  eft  iùppofée  de  500  toiles  pour 
aller  à la  Table  des  hauftemens  voircomoien  donnent  500  toiles, 
Sc  ayant  trouvé  8 pouces,  ii  lignes  on  les  chiffrera  au  fécond  me- 
morial Ibus  le  nom  de  fécondés  hauteurs  de  niveau.  Cela  pratiqué, 
additionez  les  piquets  des  premières  hauteurs  AC  2 toifes,  3 pieds, 
5 pouces,  2 lignes,  G K 5 pieds,  3 pouces,  10  lignes,  leur  lomme 
totale  fera  3 toifes,  2 pieds,  9 pouces,  o lignes. 

Enfuite  additionez  à part  les  premières  hauteurs  du  niveau,  mar- 
quées au  fécond  memorial,  fçavoir  C F 2 pieds,  o po.  p lig.  & K F 
7 pouces.  Il  lignes -f,  dont  la  fomme  totale  2 pieds,  8 pouces, 
h lignes  Ce  portera  au  premier  memorial  deflbus  la  fomme  to- 
tale des  premières  hauteurs  AC,  G K 3 toif.  2 pieds,  ^ po.  o lig. 
pour  en  faire  une  Ibuftradion , ÔC  reliera  pour  les  deux  piquets 
leélifiez  AC,  & G K 3 toifes,  o pieds,  o po.  3 lignes—. 

Puis  additionez  les  deux  autres  piquets  des  fécondés  hauteurs  GH 
3 toifes,  I pied,  2 pou.  8 lig.  6c  B D i toile,  i pied,  o pou.  7 lig. 
nui  donneront  pour  fomme  totale  4 toiles,  2 pieds,  3 pouces, 
3 lignes. 

Après  on  additionera  à part  les  fécondés  hauteurs  du  niveau,’ 
chiffrées  au  fécond  memorial , fçavoir  F H & F D,  & leur  fom- 
me totale  I pied , é*  pouces , ii  lignes , Ce  Ibuftraira  de  la  Ibmmc 
totale  des  deux  piquets  G H,  6c  B D 4 toiles,  2 pieds,  3 pouces, 

3 lignes,  reliera  pour  ces  deux  piquets  reélifiez  GH,  6c  B D. 

4 toiles,  o pieds,  8 pouces,  4 lignes. 

Avant  de  pa^er  outre  il  eft  bon  de  fpavolr  la  fomme  to* 
taie  de  premières  hauteurs  reprefente  V objet  de  la  main  gauche^ 
^ que  la  fomme  totale  des  fécondés  hauteurs  marque  celui  quy 
eft  a la  droite. 

Enfin  remarquez  laquelle  de  ces  deux  fommes  totales  A C,  G K 
3 toif.  o pi,  o po.  3 lîg.~,  6c  G H,  BD  4 coif,  o pi,  8 po.  4 lig. 
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eft  la  plus  forte  ( car  ccd  toujours  du  cofté  de  la  p!uj>  forte  qu’il  y a 
de  la  pente  ) Sc  comme  la  fbmme  des  piquets  des  fécondés  hau- 
teurs GH,  BD  4 toif,  O pieds,  8 pou.  4 lig.  eft  plus  forte  que 
celle  des  premières  hauteurs  AG,  G K 3 toif.  o pi.  o po.  3 Hg‘-r* 
ce  (èra  donc  du  cofté  du  terrain  B,  qu  il  y aura  de  la  pente,  Sc  pour 
Icavoir  la  quantité  de  cette  pente. 

Il  n y a qu’à  fbuftraire  ces  deux  fbmmes  totales  l’une  de  l’au- 
tre , comme  il  eft  marqué  en  L au  bas  du  premier  memorial , reftera 
1 toile , o pieds,  8 pouces,  o lig.  pour  la  pente  qu’il  y a depuis 
la  fontaine  A julqu’au  terrain  B. 

Avertissimint. 

Mais  fi  de  la  ftation  I on  n’a  voit  pu  découvrir  le  piquet  BD, 
êc  aulli  celui  de  G K>  il  auroit  fallu  encore  choifir  une  autre  fta- 
tion ou  mefme  plufieurs  d’où  l’on  eut  pu  découvrir  le  dernier  pi- 
quet, ôc  celui  clu  terrain  B D,  puis  continuer  les  mefmes  régies. 


C I N Qju  I e'm  e Exemple  du  Nivellement. 

ON  demande  combien  le  plan  de  l’Hermitage  A eft  plus  éle- 
vé, que  celui  de  l’Hoftellerie  B. 

Voftre  niveau  à poids  C étant  redifié , pofez-Ie  entre  l’oftel- 
lerie  Sc  l’hermitage  en  quelque  endroit  fur  la  montagne  comme 
en  D,  d’  où  l’on  puifte  découvrir  à l’hoftellerie  B,  un  point  ou  une 
ligne  horizontalle , comme  eft  l’accoudoir  de  la  feneftre  E qu’on 
fùppofe  eftre  haute  fur  le  rez  de  chaulTée  de  3 toiles , 2 pieds , 
5 pouces,  qu’on  chilfrera  au  premier  memorial  fous  le  nom  de 
premières  hauteurs, 

Melùrez  combien  il  y a de  l’accoudoir  E julqu’au  niveau  C, 
qu’on  trouvera,  félon  cet  exemple,  de  40  toiles,  qui  étant  cher- 
chées dans  la  table  des  hauftèmens  du  niveau  apparent,  Sc  ne  s’y 
trouvant  pas  c’eft  une  marque  qu’il  n’y  a rien  à rabattre  pour  la 
hauteur  de  l’accoiidoir. 

Puis  confervant  le  niveau  dans  la  hauteur  qui!  a eu  en  bor- 
neyant  l’accoudoir  E,  mirez  un  endroit  où  l’on  puilfe  ( en  mon- 
tant la  montagne  vers  Thermitage  ) planter  un  piquet  ainli  qu’en  F, 
Sc  obfervez  ou  le  rayon  vifuel  coupera  le  piquet  F comme  au 
point  G,  Sc  mefurez  la  hauteur  F G qu’on  trouvera , félon  cec 
exemple,  de  i toife,  o pieds,  o pou.  i lig.  qu’on  chiffrera  à part 
au  premier  memorial  lotis  le  nom  de  fécondés  hauteurs. 
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Mefurez  la  diftance  qu’il  y a depuis  le  niveau  C jufqu’au  point  Cà 
laquelle  étant  Tuppolée  de  31  toiles,  on  ne  la  cherchera  pas  dans 
la  table  des  hauüemens  du  niveau , à caufè  que  cette  longueur  efl 
au-delTous  de  50  toifes,  où  commence  la  fènnbilité  du  niveau  ap- 
parent par  dclTus  le  vrai. 

De  forte  ejue  quanà-  on  jugera  que  la  diftance  ne  va  'fat  h 
50  toifes^  il  ne  fl  pas  neceflaire  de  fe  donnre  la  peine  de  la  mefurer^ 
à caufe  que  Von  ne  mefure  les  diflances  que  par  rapport  à la 
rondeur  de  la  terre ^ laquelle  n^efl  pas  fenjible  au-dejfms  de  50. 
toifes^  le  niveau  apparent  étant  jufqu  à cette  dlflance  encore  con-^ 
fondu  avec  le  vrai. 

Alors  ayant  ollé  fon  niveau  C de  la  ftation  D on  le  tranfpor- 
tera,  en  gagnant  toujours  le  cofté  de  rhermitage,  comme  eh  H» 
d*où  Ton  borneyera  le  piquet  F comme  en  I,  de  on  mefurera  h 
hauteur  F I qu’on  Tuppofè  de  1 toifes,  4 pieds,  8 pouc.  3 lig.  qu’  on 
chiffrera  au  premier  memorial  au-deffous  des  premières  hauteurs. 

Puis  obfervant  que  la  diftance  IG  cft  de  50  toifes,  an  les  ira 
chercher  à la  table  des  hauftèmens  du  niveau  apparent  qui  don- 
neront ~ de  ligne,  qu’on  chiffrera  au  fécond  memorial  fous  le  nom 
de  premières  hauteurs  du  niveau. 

Enfui  ce  on  pointera  fbn  niveau  vers  quelque  terrain  commode 
où  l’on  puiftè  planter  un  piquet  comme  le  point  L.  Mais  comme 
îe  rayon  donne  dans  les  terres,  il  faut  pour  ce  point  L chiffrer  un 
zéro  fur  le  premier  memorial  au-deflbus  des  fécondés  hauteurs  (afin 
de  confèrver  les  coups  réciproques  du  niuvcllemenc } & jugeant 
que  la  diftances  C L cft  au-deftbus  de  50  toifes,  on  pafîera  outre  : 
éc  l’on  tranfportera  fon  niveau  C fur  le  terrain  M de  la  montagne  , 
d’où  l’on  borneyra  le  piquet  L en  N,  l’on  mefurera  au  piquet  L 
fa  hauteur  LN  luppofée  de  4 toifes,  o pieds,  8 pou.  o lig.  qu’on 
chiffrera  au  premier  memorial  fous  le  nom  des  premières  hau- 
teurs, & jugeant  que  la  diftance  N C eft  au-deftbus  de  50  toifes, 
on  paflèra  outre  : de  en  confervant  le  niveau  dans  la  hauteur  qu’il 
a eu  quand  on  a borneyé  le  carton  N , on  borneyera  du  cofté 
de  rhermitage  A comme  le  milieu  de  fa  croix  O,  éc  l’on  mefu- 
xera  la  hauteur  A O,  5 toifes,  qu’on  chiffrera  au  premier  memo- 
rial fous  le  nom  de  fécondés  hauteurs.  Enfuite  on  mefurera  la 
diftance  C O qu’on  trouvera  de  85  toifes , qui  étant  cherchées 
dans  la  table,  de  ne  s’y  trouvant  pas , on  prendra  le  plus  prés, 
qui  font  lootoifos,  qui  donneront  i ligne-—,  qu’on  chiffrera  au 
fécond  memorial  fous  le  nom  de  fécondés  hauteurs  du  niveau* 
Cela  fait^ 
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On  additionnera  les  trois  piquets  des  premières  hauteurs  B E 

3 toifeSj  2 pieds,  5 pou.  o lig.  F 1 2 toiles,  4 pieds,  8 pou.  3 lig. 
L N 4 toil.  O pie.  8 pou.  o lig.  & on  aura  pour  fomme  totale  de 
ces  trois  piquets  B E,  F I,  L N 10  toifes,  i pied,  9 pou.  3 lig.  de 
laquelle  lomme  totale  on  Ibiidraira  les  premières  hauteurs  du  ni- 
veau , qui  font  chiffrées  au  fécond  memorial , fçavoir  î C --  de 
ligne, refiera  pour  ces  trois  piquets  reélifiez  B E,  F 1,  L N 10  toifes^ 

I pied,  5)  pouces,  2 lignes  -y. 

Enfuite  on  additionnera  les  trois  piquets  des  fécondés  hauteurs 
marquées  au  premier  memorial,  fçavoir  F G i toif.  o pic.  o pou. 
î lig.  L o lig.  AO  5 toifes,  o pie.  o pou.  o lig.  & on  aura  pour 
fomme  totale  de  ces  trois  piquets  F G,  L,  AO  6"  toifes,  o pieds, 
o pouces,  I ligne,  de  laquelle  fomme  totale  on  fouflraira  les  fé- 
condés hauteurs  du  niveau,  qui  font  chiffrées  au  fécond  memo- 
rial , fçavoir  C O i ligne  & reliera  pour  ces  trois  piquets  ré- 
sidez F G,  L,  A O 5 toifes,  5 pieds,  lï  pouces,  n lignes 

Alors  fi  on  examine  laquelle  des  deux  fommes  totales  des  pi- 
quets reélifiez  B E,  Fl,  L N 10  toifes,  i pied,  5)  pouc.  2 üg-f', 

F G,  L,  AO  5 toifes,  5 pieds,  ii  pou.  ii  lig.—  efl  la  plus  forte 
( car  c’efl  toujours  du  cofié  de  la  plus  force  qu’il  y a de  la  pente,)  6c 
comme  la  fomme  des  premières  hauteurs  reéliiiées  B E,  FI,  L N 
ïo  toifes,  I pied,  5 pouces,  2 lignes  efl  plus  forte  que  celle  des 
fécondés  hauteurs  redifiées  F G,  L,  AO  5 toifes,  5 pieds,  ii  pou, 

II  lignes  y.  Cela  fait  voir  que  l’hofleilerie  B efl  plus  bafoe  que 
i’hermitage  A : &c  comme  dans  noBre  exemple  on  demande  com- 
bien Fhermitage  efl  plus  élevée  que  riioflelleiie,  il  n’y  a qu’à  fouf- 
traire  de  la  fomme  des  premières  hauteurs  redifiées  BE,  FI,  LN 
10  toifes,  î pied,  5?  pou.  2 lig.-^o  1^  fomme  des  fécondes  hauteurs 
redifiées,  F G,  L,  AO  5 toifes,  5 pieds,  ii  pou.  ii  lig. -7,  refiera 

4 toifes,  ipicd,  9 pouces,  3 lignes,  qui  marqueront  que  le  plan 
de  rhermitage  A efl  plus  élevé  que  celui  de  rhoBelIeric  B,  de 
4 toifes^  I piedj  ÿ pouces,  3 lignes  *,  ce  qu’il  falloic  fçavoir. 
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Exemple.  On  demande  à faire  un  canal  de  pierre  qui  con- 
duife  Teau  de  la  fource  félon  la  peiire  qu’elle  doit  avoiiv 
au  travers  de  la  montagne  B,  afin  de  fortir  du  collé  de  C ; en- 
forte  neanmoins  que  ce  canal  réponde  precifément  delfous  une 
route  marquée  ou  à marquer. 

Pour  pratiquer  ce  canal,  il  faut  d’abord  (ainfi  qu’il  a été  enfei- 
gne  dans  la  page  320.  de  ce  Chapitre)  tracer  avec  des  piquets  fur  la 
fuperficie  de  la  montagne  la  ligne  ou  route  qiion  veut  que  tienne 
ce  canal  dans  les  terres  comme  eft  le  trait  A D E F G H 1 C. 
Cela  fait. 

En  fuivant  les  exemples  que  nous  avons  donnez  pour  niveler,, 
on  fera  élever  à la  bouche  de  la  fontaine  A un  piquet  chargé  da 
carton  K,  de  ayant  pofé  fur  la  route  tracée  par  les  piquets,  Ibn 
niveau  L comme  en  D,  l’on  borneyra  du  collé  de  la  fource  A 
le  piquet  A K dont  la  hauteur  étant  trouvée  de  2 toifes,  4 pieds, 
5 pouces,  O lig.  fe  chiffrera  au  memorial  fous  le  nom  de  premières 
hauteurs. 

Puis  on  mefurera  la  dillance  K L qu’on  fuppofe  de  552  toiles, 
qui  étant  cherchées  dans  la  table  des  haulTcmens  du  niveau  ap- 
parent , & ne  s’y  trouvant  pas , on  prendra  au  plus  prés  comme 
font  550  toifes,  qui  donneront  3 pouces,  6*  lignes,  qu’on  Ibullraira 
de  la  hauteur  du  piquet  AK  2 toif.  4 pie.  5 pou.  o lig.  & viendra 
pour  la  hauteur  du  piquet  redifié  AK  2 toif.  4 pie.  i pou.  ^ lig. 

En  fuite  confervant  fon  niveau  dans  la  hauteur  qu’il  a eu  lors 
qu’on  a borneyé  le  piquet  A K,  on  borneyera  du  collé  de  C un 
point  comme  celui  de  E,  qurdonne  dans  les  terres  j &c  lùppolànt 
que  la  dillance  L E n’cll  que  de  38  toifes,  on  ne  rabattra  rien  de 
ce  collé-là  pour  le  niveau  apparent,  mais  on  creufera  perpendi- 
culairement au  point  E le  puits  E M profond  de  2 toifes,  4 pieds, 
I pouces,  é lignes,  valeur  du  piquet  redifié  AK.  De  forte  qu& 
le  point  M fera  de  vrai  niveau  avec  la  bouche  de  la  fource  A. 

Mais  pour  donner  de  la  pente  à l’eau  ( nous  donnerons  fur 
1000  toiles,  I pied  de  pente,  afin  de  conferver  l’eau  prelque  dans, 
fa  plus  grande  hauteur  ) il  faut  remarquer  que  toute  la  dillance 
K E,  ou  A M,  étant  de  550  toiles,  elle  demande  environ  5 pouc* 
10  lignes  de  pente,  on  creulèra  donc  encore  5 pouces,  10  lignes 
au-delïbus  du  point  M.  Alors  on  aura  pour  la  profondeur  du 
puits  EMN  2 toifes,  4 pieds,  7 pouces,  4 lignes,  de  la  rigole  que 
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ion  fera  félon  lalignement  AN  conduira  Teau  de  U fôurce  A 
jufqu  en  N j cela  pratiqué , 

Tranjfportez  voftre  niveau  encore  fur  la  route  tracée  avec  les 
piquets , comme  en  F & borneyez  le  piquet  EO,  dont  la  hauteur 
îuppofée  de  i toif.  3 pi.  o po.  i lig.  Ce  chiffrera  à part  au  memorial 
fous  le  nom  de  fécondés  hauteurs , puis  mefurez  la  diilance  OL 
de  158  toiles,  qui  donneront  3 lignes,  qu  on  fouftraira  du  piquet 
E O I toile,  3 pieds,  o pou.  i lig.  reliera  pour  le  piquet  rcélifié 
EO  I toile,  2 pieds,  iipou.  10  lig.  qu’on  additionnera  avec  la 
profondeur  du  puits  E M N 2 toifes,  4 pieds,  7 pouces,  4 lignes, 
qui  ell  chiffrée  Ibus  les  premières  hauteurs,  viendra  pour  la  hau- 
teur O E M N (le  piquet  EO  étant  redifié } 4 toifes,  i pied, 
7 pouces,  2 lignes. 

Puis  laiffant  le  niveau  au  polie  F,  borneyez  le  piquet  G P dont 
la  hauteur  4 pieds , o pou.  10  lig.  le  chiffrera  au  memorial  fous 
le  nom  de  fécondés  hauteurs,  ôc  obfervant  que  la  dillance  L P eft 
de  6“ 00  toifes,  on  les  cherchera  à la  table,  & trouvant  qu’elles 
donnent  4 pouces,  on  les  Ibullraira  du  piquet  G P 4 pieds,  o pou. 
lo  lignes,  reliera  pour  la  hauteur  du  piquet  redifié  G P 3 pieds,, 
S pouces,  10  lignes,  qu’on  fouftraira  de  la  hauteur  OE  M N 4 toif. 
I pied,  7 pouces,  2 lignes,  & reliera  3 toifes,  3 pieds,  10  pouces, 
4 lignes,  valeur  de  la  profondeur  du  puits  qu’il  faut  creufer  per- 

fïendiculairement  au  point  G,  comme  eft  le  puits  GQj  SC  alors, 
e point  Q^lèra  de  vrai  niveau  avec  le  point  N. 

De  forte  que  pour  donner  de  la  pente  à l’eau  après  qu’on  aura 
remarqué  que  toute  la  dillance  OP  ou  N Q^eft  de  758  toifes,  qui 
demandent  7 pouces,  ^ lignes  de  pente  ( félon  noftre  fuppolîtion 
de  I pied  de  pente  fur  1000  toifes  ) on  creulera  donc  au-deftoiis 
du  point  0^7  pouces,  ^ lignes,  julqu’en  R,  pour  avoir  le  puits 
G C^R  profoncl  de  5 toifes,  4 pieds,  5 pouces,  10  lignes,  Sc  alors 
la  rigole  que  l’on  fera  félon  l’alignement  A N R conduira  leau 
de  la  fontaine  A jufqu’en  R. 

Enfin  on  continuera  de  lèmblables  operations  en  tranlportanr 
fon  niveau  aux  Hâtions  H & I , & on  aura  les  points  S T ,, 
qui  feront  de  pente  avec  les  autres  points  A,  N,  & R : de  forte 
que  le  canal  que  l’on  fera  palier  par  les  points  A,  N,  R,  S,  & T, 
conduira  l’eau  de  la  Iburce  A félon  la  pente  qu’elle  doit  avoir  aii 
travers  de  la  montagne  B,  & elle  Ibrtira  par  l’extrémité  du  car- 
ml  T du  collé  C , ce  qu’il  falloir  faire. 

â 

Fm  àn  premier  Kalume^ 
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Alhidade^ 

Alliage  , 

Ancre , 

Angle , 

Angle  adjacent. 

Angle  aigu. 

Angle  à l’cquerre, 
Angle  curviligne. 

Angle  de  circonférence. 
Angle  de  la  figure. 
Angle  droit. 

Angle  du  centre. 

Angle  du  demipoligone , 
Angle  du  poligone. 
Angle  gras. 

Angle  inacceflible. 
Angle  maigre. 

Angle  mixtiligne  , 

Angle  obtus. 

Angle  oppofé  à un  coftc 
Anale  reàiliane. 

Angle  rentrant. 

Angle  Taillant, 

Angle  folide. 

Anales, 


Sc  fur  terrain  par  le  moyen 
du  rapporteur,  ioæ. 


148. 

faire  fiir  une  ligne  droite  un  An- 

140. 

gle  égal  à un  Angle  donné. 

lié”. 

tant  fur  le  papier  que  fur  le 

20. 

terrain  , 

196, 

22. 

Arc,  Arcs  égaux. 

5^- 

16. 

Arpent , 

îi7o 

2^» 

Arpentage, 

2. 

22. 

Arpent  quarré. 

ÎI7. 

22. 

Aflénrement , 

-72* 

22. 

Aftrolabe , 

154. 

2^. 

Aune, 

IIO. 

22. 

Aune  d’Allemagne, 

IIO. 

► 22. 

Aune  d’Avignon, 

IIO. 

22, 

Aune  de  Flandre, 

IIO. 

26, 

Aune  d’Hollande, 

IIO. 

24'. 

Aune  de  Montpellier, 

iir. 

26, 

Aune  de  Paris, 

IIO. 

22. 

Aune  de  Provence , 

iir. 

26, 

Aune  des  Drapiers  de  PariSj 

, IIO. 

> 22. 

Aune  des  Merciers  de  Paris. 

, IIO. 

22. 

Avoine, 

135. 

22, 

Axe, 

^8. 

22. 

Axe  de  circonvolution  d’un 

24. 

Iphéroïde , 

60. 

20. 

Axe  de  la  fphére. 

^8. 

et,  20. 

Axe  du  cylindre. 

^8. 

papier 

Axe  d’une  ellipfe. 

6Z. 

Table  ^Iphabetiq 


d’une  parabole  > 

Axe  optique,  28 é". 

Axes  d’un  fphéroïde,  éS, 

Axiome,  ^8. 

B 

Alüftre,  82. 

Bande  ipirale,  ^2. 

Banlieue,  123. 

Barre  de  Caftille,  ïii. 

Barre  de  Valence,  112. 

Bâle,  84.  238. 

Bafe  d’un  angle,  84. 

Baie  d’un  cône,  84. 

Baie  d’un  corps,  ^ 84. 

Bafe  d’un  cylindre,  84^ 

Bafe  d’une  pyramide,  84. 

Bafe  d’un  paraboloïde , 

Bafe  d’un  triangle. 

Ballon  de  Jacob, 

Bloc , 72 

Boeder, 

BoilTeau,  132. 

Boilïèau  de  charbon, 
demiquart  de  BoilTeau, 
quart  d’un  BoilTeau, 

Boule, 

BoulTole  , 

Brade, 

Braffe  de  Bergame, 

BralTe  de  Boulogne, 

Brade  de  Florence, 

Brade  de  Lucques, 

Brade  de  Milan, 

Brade  de  Modene. 

BralTe  de  Montpellier,  iii. 

Brade  de  Piedmont,  iii. 

Brade  de  Venilè,  iii. 

Broiiillon  memorial,  318. 

Budart,  143. 

Budart  d’Anjou^  144. 

gros  Budàrtj  144. 


CAnne  de  Naples,  113; 

Canne  deTouloufe,  113. 
Canne,  Mefure  Romaine,  ii3<, 
Capacité,  8^, 

Carat,  140» 

Carat  de  fin,  140* 

Prix  du  Carat,  140# 

Centre , 46’. 

Centre  d’un  cercle,  46'. 

Centre  d’un  demicercle,  4^, 
Centre  d’une  circonférence,  4^'. 
Centre  d’un  compas  de  propor- 
tion , 46’. 

Centre  d’un  quart  de  cercle,  46', 
Centre  d’un  quarré  géometri- 


84. 

S"®’  „ ^ 

4^* 

84. 

Centre  dune  figure. 

4^. 

15^. 

Centre  d’une  figure  irrégulie- 

7^. 

re. 

4^* 

13^. 

Centre  d’une  ovale. 

4^. 

134. 

Centre  d’une  fphére 

> 4^- 

133- 

Centre  d’une  figure 

irrégulière 

132'. 

en  particulier. 

4^0 

132. 

Centre  d’une  figure 

reéliligne 

80. 

régulière  , 

4^0 

15^. 

Cercle , 

58. 

lié’. 

Cercles  égaux , 

58- 

112. 

terme  d’un  Cercle. 

88, 

in. 

trouver  le  centre  d’un  Cercle  * 

III. 

222. 

III. 

trouver  le  centre  d’une  portion 

III. 

de  Cercle, 

222. 

îii. 

Chaifne, 

II^. 

Chaifne  à grandes  mailles, 
Chaifne  à petites  mailles , 
grande  Chailhe, 
moyenne  Chaifne, 
petite  Chaifne, 

Chapiteau  , 

Charge  , 


158. 
158. 

116". 

238- 

134. 

Chopine, 


Chopîne  5 

Girconferencca  48. 

Circonférences  égales,  48. 

décrire  des  Circonférences,  lié’, 
divifer  les  Circonférences , 218. 
divifion  des  Circonférences,  54. 
grande  Circonférence,  48. 

demi-Circonference , 54. 


Table  Alphabétique. 

142.  Corps  fphériques,  mixtes, 
238. 

nombre  des  Corps  mixtes,  238. 
Corps  reélilignes,  72, 

noms  des  Corps  redilignes,  23 é". 
nombre  des  Corps  réguliers. 
oyez,  dans  la  TaHe  du  1 
Tome. 


faire  pafler  une  Circonférence  Corps  fpbériques,  72* 

par  trois  points  donnez,  220.  Corps  fembiables  égaux,  72^ 


Colonne,  82.  238. 

Compas,  150, 

Compas  à l’Allemande,  150. 
Compas  à anneaux,  150. 
Compas  à pinces  , 150. 

Compas  à pointes  rapportées, 
150. 

Compas  à quart  de  cercle,  ï^o. 
Compas  à verge,  150. 

Compas  de  calibre,  150. 
Compas  de  proportion,  154. 
Compas  d’épaiflèur,  Ï50. 
Compas  de  proportion,  150. 
Compas  de  réduétion,  150. 
Compas  fimple,  150. 

Compas  fphérique,  150 


6‘o 


Corps  iphériques. 

Corps  tronqué. 

Coudée , 

Coudée  commune, 
grande  Coudée, 

Coudée  de  Portugal , 
Coudée  géométrique . 
Couronne, 

Cours  de  la  Reine, 
Cube, 

Cube  géométrique. 

Cube  perfpeélif , 
deffîner  un  Cube, 
faire  un  Cube  en  îelief , 
Cylindre,  82 

Cylindre  régulier. 


74^ 
74^ 
no. 
iro, 
no. 

ÏÎOo 
IlOe 

238. 
130. 
78.23^-. 
78. 

780 
248. 
248*. 
2380 
82. 


grand  Compas  à pointes  rappor-  faire  un  Cylindre  en  relief,  256", 


tees,  152. 

petit  Compas,  152. 

Cône,  82.  238. 

Cône  tronqué , 84. 

deflîner  un  Cône,  258. 

fiire  un  Cône  en  relief,  258. 
Contenu,  8^. 

Corde, 

Cordeaux,  158. 

Corollaire,  $8. 

Corps  à pans;  74, 

Corps  diaphane;  72. 

Corps  irrégulier,  23^. 

Corps  mixtes,  72.  74.  238, 

Tmç  L 


DEcagone,  42^ 

Décagone  irrégulier,  42. 


42. 

208* 


D écagone  régulier  -, 
faire  un  Décagone, 

Degrez , 5^’», 

Degré  d une  circonférence,  5^’^ 
Demicercle,  58*. 

D emidiametre , ou  layon , é" é’. 
Demigros , 

Demiminot , 

Demiqueuës  de  vin , 

Demiqueuë  d’Auvergne, 
Demiqueuë  d’Ay , 

Y 


132. 

143. 

145» 
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Demiqucue  de  Bai*  - fur- Aube , longueurs  Sc  divifées  en  mef- 

143.  me  nombre  de  parties,  180. 

Dcmiqueuë  de  Beaunc,  143.  faire  les  Echelles  de  dixme,  184. 
Demiqueuë  de  Champagne,  143.  faire  une  Echelle  pour  prendre 


143, 

143- 

144, 
143. 

143. 

144. 


Demiqueiië  de  Cheners , 
Demiqueuë  de  Dijon , 
Demiqueuë  de  la  Chaiiè, 
Demiqueuë  de  Mafeon, 
Demiqueuë  de  Reims , 
Demiqueuë  de  Renaizé , 
Demiqueuë  de  Helene,  143. 
Demiqueuë  de  S.  Thierry,  143. 
Demiqueuë  de  Teifly, 
Demiqueuë  d’Orléans, 
Demiqueuë  Herifle, 
Demiqueuë  Soiflbnnoife, 
Demiqueuë  Vauvray, 
Demiqueuë  Vauvray  baftarde, 
144. 

Demifeptier , 

Démonftration  ^ 

Diagonale, 

Diamètre  de  la  (phére. 
Diamètre  du  cercle, 

Divihon  de  la  Géométrie  Pra- 

I.  a. 

23^. 


143. 

143. 

144. 

143. 

144. 


Ï42. 

^8. 

12. 

éé. 


tique. 

Dodécaèdre , 


78. 


jufqu’aux  centièmes  parties, 
182. 

U (âge  de  l’Echelle  fur  laquelle 
on  prend  jufqu’aux  centiè- 
mes, 182. 

Elemens  de  Géométrie, 

Ellipfe , 6%. 

Empan,  104. 

Enneagone , 42. 

Enneagone  irrégulier  , 42. 

Enneagone  régulier,  42. 

faire  un  Enneagone,  208. 

Epipolimetrie , 2. 

Eptagone,  40. 

Eptagone  irrégulier,  40. 

Eptagone  régulier  , 40. 

faire  un  Eptagone,  108.. 

Equerre , 154. 

Equerre  d’ Arpenteur,  15^;. 

Equerre  pliante,  152.  154. 

méthode  de  tracer  avec  l’Equer- 
re des  lignes  perpendiculaires. 


defîiner  un  Dodécaëdrc, 

252. 

terrain , 

166. 

faire  un  Dodécaèdre  en 

relief. 

Efchantillonner  une  rnefùrc 

Î.132. 

252. 

Efjpece , 

274. 

Dodécagone, 

42. 

Efpeces  intentionnelles  , 

277- 

Dodécagone  irrégulier;. 

42. 

Eftallon , 

132. 

Dodécagone  régulier. 

42. 

Eftallonage , 

132. 

faire  un  Dodécagone, 

208. 

Eftallonner  une  mefure. 

132. 

Doigt,  pris,  comme  mefure,i  02. 

Eftampe, 

106. 

E 

Etuis  de  mathématique. 

152. 

XjChelle, 

Euclide, 

2.4. 

TT  Echelle  de  dixme. 

16. 

Exagone , 

40. 

Echelle  d'un  plan. 

Exagone  irrégulier. 

40. 

faire  des  Echelles, 

178. 

Exagone  régulier  . 

40. 

faire  des  Echelles  de  differentes 

faire  un  Exagone, 

208. 

Tahlc  Jiïphahetiquè. 

359 

Exaedre 

78.  23^. 

Globe  percée 

80. 

dcfliner  l’Exaedre , 

248. 

deffiner  un  Globe, 

26'0'<, 

Élire  un  Exaëdre  en 

relief,  248. 

faire  un  Globe  en  relief. 

l(yOm 

F 

grande  circonférence  d’un 

Glo- 

TnAufle  équerre. 

ué. 

bc. 

48. 

JT  Feiiillure  d’une  régie  , 148. 

petite  circonfcrciice  d’un 

Gk:. 

Figure^ 

30. 

50. 

Figures  cîréonfcritcs  3 ^4. 

Gnomon  y 

38. 

Figure  curviligne^ 

30. 

Grain , 

13^ 

Figures  égales , 

44. 

Gros,  , 

13^. 

Figure  équiangîe^ 

44. 

Gueîe  des  tnâes^ 

iij. 

Figure  équilatérale  j 

44- 

Gueufe  des  Indes V 

113. 

Figure  îfoperimetre 

» 44- 

H 

Figure  inferirè. 

Xrr  Auteui:  d une  figure 

Figure  irrégulière  s 

30. 

JlX  Hemine  , 

1344 

Figure  mixte. 

30. 

Hemifphére, 

82'. 

Figure  mukilatere^ 

40. 

Horizon , 

^'44 

faire  fur  une  droite  des  Figures 

Horizon  ou  niveau  apparent^’ 

mukilâteres , 

212. 

54, 

tracer  aÏÏèz  precifément  pîufieurs 

Horizon  ou  vrâî  niveau  > 

94- 

petites  Figures  mukilâteres 

Hypochenuiè, 

310 

to8. 

Figure  reâ:ilignc>  30^ 

Figures  rc6lilignes>  44. 

Figures  rediîignes  fembiables  de 
, égales , 

Figure  régulière  à 
iFigures  trilatcres^ 

Flèche^ 

Foiiille  y 

Foyer  d’üile  Ovale  J 
Foyer  d*un  verre  5 
Fuft  dune  colonne ^ 

G 

GEometriCj 

Géomerrie  Pratique 
Géométrie  fpéculative  ^ 

Genou  y 
Genou  â 
Genou  à go( 

Globe  A 


J 


I 


44. 

30. 

32. 

uL 

4^, 

74- 

1-0 
"Z  O 

1610 

ï^lo 

16  U 

^Oh 


Allons,  Ï58.  i<fo. 

Inftrument^  148, 

Journal  j 

Journal  au  Duché  de  Bourgo- 
gne,  ^ ny; 

Journal  du  Duché  de  Lorraine^ 
117. 

Journée  y 11  jl, 

Icofaedrcj»  y 8.  23^^ 

deffiner  un  îcofaedre,  254, 
faire  un  Icofaëdre  en^  relief 
2540 

Image  y 174^ 

Ofle  commune  des  IndeSj, 
125  i 


K 

L 


Ënticüîe. 

Lkuëj, 


Y Ij 


^2. 


g4'0  Table  yilphabetiquè. 

Lieue  commune  de  France,  124.  Ligne  horizontale  5 


II, 


grande  Lieue  de  France,  124. 
petite  Lieue  de  France,  124. 
Lieue  Parifienne,  123. 

Lieue  de  Portugal , 125. 

Lieue  commune  de  Portugal , 
125. 

grande  Licuë  de  Portugal,  123. 
Lieue  commune  de  Suiffe,  127. 
grande  Lieue  de  Suilîè,  127. 
Lieue  de  Hollande,  12^. 
Lieue  Gauloilè,’  124. 

Lieue  géométrique,  123. 

Lieue  Japonoife , 119, 

Lieue  legale,  123. 

Lfieuë  de  Lithuanie,  12^. 
Lieuë  marine,  123. 

Lieuë  commune  de  Suede,  128. 
grande  Lieuë  de  Suede,  128. 
Lieuë  du  Moulin  bannal  , 123. 
Lieuë  du  Moulin  bannière,  123. 
Lieuë  commune  d’Efpagne,  126’. 
grande  Lieuë  d’Efpagne,  ii€. 
petite  Lieuë  d’Efpagne,  12^. 
Lieuë  d’une  heure  de  chemin, 

1. 

Lieuë  ordinaire,  123. 

Lieuë  d’Egipte,  12^. 

Ligne,  8.  102. 

Ligne  au  cordeau , 14. 

Ligne  circulaire,  18. 

Ligne  blanche,  lo. 

tracer  une  Ligne  blanche , 172. 
Ligne  courbe,  8.  18. 

Ligne  courbe  irrégulière,  18, 
Ligne  courbe  régulière,  i8. 
Ligne  cube  . 

Ligne  de  foy. 

Ligne  diagonale 
Ligne  donnée. 

Ligne  droite. 


102. 
54. 148. 
12. 
10. 

8. 


Ligne  indéfinie,  8. 

Ligne  de  hauteur,  14, 

Ligne  de  niveau,  12. 

Ligne  du  niveau  apparent  ,306'. 
Ligne  du  vrai  niveau,  12. 306’. 

Ligne  de  veue,  14, 

Ligne,  prife  comme  mefure,io2. 
Ligne  infinie,  8. 

Ligne  maiftrelTe,  14. 

Ligne  mathématique,  8. 

Ligne  mixte,  i8« 

Ligne  noire  , lo. 

Ligne  perpendiculaire,  10. 

Ligne  perpendiculaire  à arpen- 
ter, ro. 

Ligne  phyfique,  8* 

Ligne  ponctuée,  10. 

Ligne  quarrée,  102. 

Ligne  fpirale,  18, 

Ligne  fpérique,  18. 

Ligne  fuperficielle  , toi. 

Lignes  ordonnées,  12. 

Lignes  droites  parallèles,  12. 
tracer  des  Lignes  parallèles,  174. 
Lignes  proportionnelles,  18^. 
faire  pallèr  une  Ligne  parallèle 
à un  point  donné,  174, 
tracer  afTez  precifément  fur  une 
Ligne  droite  des  figures  mul- 
tilateres,  ou  de  plufieurs  cotez 
depuis  l’éxagone  jufqu’au  do- 
décagone, iio, 

tracer  en  campagne  des  Lignes, 
172. 

faire  fur  le  terrain  des  Lignes  pa- 
rallèles & perpendiculaires  à 
des  codez  inaccefiîbles,  16S, 
tracer  fur  le  terrain  des  Lignes 
parallèles,  174, 

faire  des  Lignes  droites  égales  à 


Trahie  Al^hdhetïcjue.  34Î 

^es  circonférences  & à des  Livre  de  Touloufè*,  13  8 „ 

Lignes  courbes  propofées  , Livre  de  Valence > 138.. 

150.  Livre  de  Vcnife,.  138.- 


Litron , 

123-; 

demi- Litron, 

ni. 

demiquart  de  Litron  , 

132. 

Livre  , 

136'. 

Livre  à pefer  la  Ibye, 

136'. 

Livre  d’Amfterdam,. 

138. 

Livre  d’Anvers, 

138. 

Livre  d’Avignon, 

138. 

Livre  de  Balle,. 

135. 

Livre  de  Bergame, 

138. 

Livre  de  Berne, 

î-3^. 

Livre  de  Belançon, 

139. 

Livre  de  Boulogne,. 

138. 

Livre  de  Francfort,^ 

n9. 

Livre  de  Florence,, 

138, 

Livre  de  Géneve, 

13^. 

Livre  de  Genes , 

138. 

Livre  de  Ligourne, 

138. 

Livre  de  Londres,. 

138. 

Livre  de  Lyon  , 

158. 

Livre  de  Marfeilbi 

139* 

Livre  de  Medine, 

138. 

Livre  de  Milan, 

138. 

Livre  de  Modene, 

138. 

Livre  de  Montpellier, 

138. 

Livre  de  Naples, 

138. 

Livre  de  Ntitemberg  , 

139. 

Livre  de  Paris, 

Livre  de  Pife, 

138. 

Livre  de  Raconis, 

138. 

Livre  de  la  Rochelle, 

139. 

Livre  de  Reggio,. 

138. 

Livre  de  Roüen, 

139. 

Livre  de  Sarragoce, 

138. 

Livre  de  Strafbourg, 

139. 

Livre  de  Tortole  en  Efpagncj 
13S'. 

Livre  de  Turin, 

138. 

Lozange  ,,  3 6» 

Lunettes  d’approche  pour  îes  in- 
ftrumens  de  mathématique,. 

Remarques  fur  les  Lunettes  d’ap- 
proche, qu’on  applique  aux. 
inftrumens  de  mathématique,, 
2^2. 

Ly  de  la  Chinev  12.^^ 

M 

Arc,  13^0 

Marc  de  pur  argent,  141». 
poids  de  Marc^^.  141a. 

Memorial,.  318. 

Meliire,  10  2». 

Mefure  comble^  13 2i. 

Mefure  rafe>.  123  s. 

Mefures  rondes,,  132. 

petites  Mefures  rondes i 13 4^, 

Méthode  9 6V 

Mille,  ' 118: 

grand  Mille,  1180, 

moyen  Mille,  118. 

petit  Mille,  118». 

commun  Mille  d’Allemagne, 
121. 

grand  Mille  d’Allemagne,  1214 
petit  Mille  d’Allemagne,  121... 
Mille  d’Angleterre,  115?^ 

commun  Mille  d’Allemagne,, 

grand  Mille  d’Angleterre,  115^^  ' 
Mille  d’Eco  ilè,  115?.., 

moyen  Mille  d’Eco  (Te  1 1 ^ 
commun  Mille  de  Hongrie,  122^, 
grand  Mille  de  Hongrie,  122». 
petit  Mille  de  Hongrie,  122». 
commun  Mille  de  Pologne,  12 


345'  Tahle  ^Iphaheftque 

grand  Mille  de  Pologne,  izo*  apparent  par  defîus  le  vraî;^ 


izo* 

120. 

278. 

132. 

132. 
.134. 

ïH- 

42. 

72. 

72- 

Ï3J- 

144. 

133. 

142- 

142. 


pu  hori- 
94. 
28.8. 
288. 
288. 


petit  Mille  de  Pologne, 
Milieu, 

Mine, 

Minot, 

Minot  de  charbon,  133 
dcmi-Minots , 

Miriagone , 

Moilons  bourrus, 

Moilons  piijuez, 

Muid , 

Mnid  de  Mante , 

Muid  de  plaftrej» 
demi- Muid, 

Muids , 

N 

Tl  TI  veau  apparent 
X T zon. 

Niveaux , 

Niveau  à pinules. 

Niveau  d’air. 

Niveau  d’air  à lunette,  commu^ 
némentdit  à l’eau,  250. 
coups  de  Niveau,  284. 

ligne  du  Niveau  apparent,  30^. 
points  de  Nivçau,  396”. 

Nivellement,  285. 

premier  exemple  du  Nivelle- 
ment, 312. 

fécond  exemple  du  Nivelle- 
ment, 314. 

tvoilîéme  exemple  du  Nivelle- 
ment, 316:. 

quatriénie  exemple  du  Nivelle- 
ment, 32Q. 

cinquième  exemple  du  Nivelle- 
ment, 32^0 

fîxiéme  exemple  du  Nivelle- 
ment, 330. 

remarque  |ür  le  vrai  Niveau, 3 1 q. 
table  des  hauflèmens,  du  Ni\ 


O B jets, 

Odaëdre , 


julqu’à  la  diftaiiçe  de  450a 
toiles,  308), 

méthode  pour  faire  la  table  des 
liau démens  du  Niveau  appa- 
rent par-dediis  le  vrai,  30^, 
ufage  de  la  table  des  hau démens 
du  Niveau  apparent  par  def- 
fus  le  vrai , 3 

O 

i74- 
78.  23^. 
dediner  un  Odaedre,  250. 
dcdlner  un  Odaëdre  en  manière 
de  perdpedrivc,  25  a. 

faire  un  Oélaedre  en  relief,  250. 
Odogone,  42. 

Odogone  irrégulier,  42. 
faire  un  Odogone,  208. 
Oeil , 272. 

Ombre  des  çorps,  242. 

méthode  generale  pour  l’Ombre 
des  corps,  242, 

remarques  fur  les  differentes 
Ombres  que  produifent  les 
240.. 
13^. 
13^:. 
^4- 
42- 
42. 
208. 
140. 
140. 


corps  lumineux 
Once , 
demi-Onçe, 

Ondécagone , 

Ondécagone  irrégulier, 
Ondécagone  régulier , 
faire  un  Ondécagone, 

Or, 

Or  à vingt-deux  carats. 

Or  au  titre  des  Orfèvres  de  Pa 
ris,  140. 

Orbe,  8c^ 

Ovale,  6 U 

Ovale  mathématique-,  614 

méthode  de  déç^iie  â,QS 


Tahle  jélphabetiâuei. 

?43 

tiiouver  le  centre  des  Ovales , 

Pied  cube. 

106'. 

218. 

Pied  cube  d'ardoifè  ,, 

14^.. 

trouver  les  deux  diamètres  d*une 

Pied  cube  d’argent , 

14^* 

Ovale,  dont  le  centre  eft  eon- 

Pied  cube  d’eau  de  mer  , 

nu. 

2^8. 

Pied  d’eau  douce  de  la  rivierb 

P 1 

de  Seine, 

145- 

T)  Aime, 

104. 

Pied  cube  de  bois. 

^45“ 

X Palme  de  Genes,. 

104. 

Pied  cube  de  cuivre. 

Hé",. 

Palme  de  Naples, 

107. 

Pied  cube  de  fer. 

14^. 

Palme  de  Portugal, 

104., 

Pied  cube  de  marbre  noir. 

14^0. 

Palme  de  Rome,. 

104. 

Pied  cube  de  marbre  blanc. 

, Hé". 

Palme  marchand.de  P*.omCj 

,104.. 

Pied  cube  de  mortier , 

I4Î- 

Pan, 

104. 

Pied  cube  de  pierre  de  S.  Leu,. 

Parai  lelipipedie,.  72. 

23^.. 

145- 

Parallélogramme  3, 

37- 

Pied  cube  de  pierre  d’ArcueiI>. 

Parallélogramme:  redangle,  37. 

14^. 

Parabole , 

^2. 

Pied  cube  de  pierre  de  liais,  14^*. 

tracer  des  Paraboles  fir  le  pa« 

Pieb  cube  de  plaftre. 

145. 

pier  de  fur  le  terrain 

230, 

Pied  cube  de  plomb,. 

I4^a, 

Paraboloïde , 

80. 

Pied  cube  de  iable. 

Î45- 

Parafange  comm.  de  Perfe. 

. 115^- 

Pied  cube  d’étain. 

14^. 

Pas  commun,. 

IIO. 

Pied  cube  de  terre  gîàife, 

145- 

Pas  géométrique 

ÎIO. 

Pied  cube  de  terre  forte. 

145- 

Paffet , 

104. 

Pied  cube  de  tuiles. 

145- 

Pentagone  , 

40. 

Pied  cube  de  vif-argent , 

14^0 

Pentagone  irrégulier  ,, 

40. 

Pied  cube  de  vin  d’ Argent.  14 5^. 

Pentagone  régulier. 

40. 

Pied  cube  d’olives,. 

145- 

faire  un  Pentagone,. 

208. 

Pied  cube  d’or. 

14^0. 

Perche, 

II 

Pied  d’Amfterdam 

loS^ 

grande  Perche,. 

11^, 

Pied  de  Befançon  , 

10^^ 

petite  Perche, 

lîs. 

Pied  de  Boulogne,. 

îo8k 

moyenne  Perche  ,. 

Pied  de  Bruxelles, 

10  8*. 

perpendiculaire. 

10. 

Pied  de  Conftantinogîé  , 

108-., 

Perpendiculaire  à arpenter 

, 10. 

Pied  de  Danemark,. 

108^ 

faire  des  lignes  Perpendiculaires 

Pied  de  Dantzick, 

108^ 

fur  le  papier  ^ fur  le  terrain. 

Pied  de  Dijon, 

17^. 

Pied  de  Grenoble 

Perpendiculc  , 

Pied  de  Leyden, 

Î08* 

Pic  de  Conftantinople, 

112*. 

Pied  de  Londres ,, 

108'^ 

Pied, 

1 06^0. 

Pied  de  Lorraine,. 

Pied  ancien. 

ÎO.80. 

Pied  de  Lyon  , 

10  <5”^ 

F iiîj 


344  'TaMc  Ahh/ihettaut. 

Pied  de  Mafcon, 

10^.  Pomc  de  diftancc. 

é. 

Pied  de  Milan  , 

108.  Point  de  rencontre. 

4‘ 

Pied  de  Pavie^, 

108.  Point  de  fedion. 

4- 

Pied  de  Roy, 

106,  Point  d’un  angle. 

20. 

Pied  de  Suede,, 

108.  Point  inaccellible. 

6. 

Pied  de  Turin  , 

108.  Point  de  ftation. 

Pied  d’indrumens  de  mathéma-  Point  d’incidence. 

é:. 

tique , 

i6'4.  Point  donné. 

4^ 

Pied  du  Capitole, 

ior8.  Point  niathématique. 

4. 

Pied  du  Rhin, 

108.  Point  phyiique. 

4- 

Pied  Rhinlaiidique , 

108.  Point,  pris  comme  mefure 

;,I02., 

Pied  Romain, 

108.  Points  de  niveau , 

306'. 

Pied  quarré 

106,  Pôle, 

4^. 

Pied  fuperfîcier> 

loé".  Poligone , 

4^^ 

Pinte, 

142.  Priune,  7^.  236'^ 

Pinules, 

148.  defliner  un  Prilrac  creux. 

246’. 

Pinules  à feneftres,. 

148.  delliner  les  Prifmes, 

246'. 

Pippe, 

144.  faire  un  Prifine  en  relief. 

24é'o. 

Pippe  de  Coignac, 

144.  Problcme, 

98. 

Piquets , 

166,  Profil, 

74- 

Planter  à plomb  un  piquetj 

, 172.  Proportion  , 

186-. 

plan. 

92.  Propofition,  . 

98-. 

plan , ou.  feélion  d’un  corps,  Pu  de  la  Chine , 

194- 

Plan  à veuë,  d’oifeaii. 

^2.  Pyramide, 

226'.. 

plan  de  niveau  , 

54.  Pyramide  artificielle. 

7^. 

plan  horizontal. 

94.  defiiner  les  Pyramides, 

^44- 

Flan  ichnographique  > 

92.  faire  en  relief  une  Pyramide, 

Planche , 

\o6.  244. 

planchette  , 

15^. 

Flan  incliné. 

94- 

37. 

Planimetrie , 

2.  Quarré  géométrique. 

.154- 

plan  orthographique ,, 

92.  Quarré  long. 

37- 

plan  vertical , 

94.  Quarré  parfait. 

37* 

Flan  Senographique , 

92.  faire  fur  une  droite  un  Quarré, 

Plomb , 

1^8.  204. 

Plomb  à pointes. 

158.  Quart  de  cercle, 

^0. 

Point , 4. 

102,  Quart  de  50. 

é.O, 

Point  ai^gulaire. 

20,  Quart  de  çiiçonference , 

54- 

Point  central. 

6»  Qjarte , 

142. 

Point  d’atrouchemcnt  ^ 

6,  Quarteau, 

i3<>.. 

Point  d’élévation , 

Qaintal , 

ïjé. 

Tahle  Al^haheticjue'.  345 

R Signal,  270. 

RAifon,  18^.  Sinus, 

Rapporteur,  52.  152.  Solide,  ji. 

Ras  de  Lucques,  112.  Sommet  d’un  arc»'  52. 

Refiere,  134.  Sphère,  §0. 

Rayon,  66,  Sphéroïde,  80. 

Rayon  direèt,  278.  Stade,  130. 

Rayon  réfléchi,  278.280.  petit  Stade,  130. 

Rayon  rompu,  278,280.  Station,  1251. 

Rayon  vifuel,  14.306'.  Stéréométrie,  2, 

Recipiangle,  156".  Surface,  %6. 

Reélangle,  37.  Superficie,  %6: 

faire  fur  une  ligne  droite  un  Re-  Superficie  concave , Sé*. 

étangle  ou  quarré  long,  206".  Superficie  convexe,  Î6. 

Refléxion,  280.  Superficie  mixte,  86”. 

Refraélion,  280.  Superficie  parabolique,  Sé". 

Refraélion  à la  perpendiculaire.  Superficie  plane,  86". 

280.  Suplemens,  38. 

Réfraction  de  la  perpendiculaire,  T 

280.  ^"T^Angente,  $6, 

Rcfradions  de  lumière,  280.  X Tangente  d’un  angle,  ^6, 
Régie,  148.  152.  Témoins,  168. 

Régie  d’argent,  148.  Termes,  88. 

Régie  de  bois,  148.  Terme  du  demicercîc,  88. 

Régie  de  cuivre,  148.  Terme  d’une  ligne,  88. 

Remède,  141.  Terme  d’un  legment  de  cercle, 

Rhombe , 37.  8 8 . 

Rhomboïde,  37.  Terme  d’un  quart  de  cercle,  88. 

S Terme  d’un  fedeur,  88. 

SAc  de  charbon,  133.  Termes  des  corps,  88. 

Sécante,  ^6,  Tétraèdre,  78.  116, 

Sedeur  de  cercle,  60,  deflîner  les  Tétraèdres,  244. 

grand  Sedeur,  60,  Théorème,  58. 

petit  Sedeur , 60,  Tierçain,  142, 

Sedeur  d’un  globe,  82.  Toile,  72. 

Sedion,  60,  Toife,  114. 

Sedion  de  globe,  82.  double  Toife,  Î14. 

Sedion  de  Iphéroïde,  82.  Toife  cube,  114. 

Segment,  60,  Toife  quarrée,  Î14- 

Segment  de  fphére,  82.  Traiteau,  158. 

Septier^  132.  142.  Trait  quarréj  26. 


54^ 

Trapeze, 

T rapeze  i r ucgulier  , 
Trapèze  ifocele, 
Trapeze  redaiigle^ 
Trapeze  fcalene,, 

T rapezoïde  , 


Tal;te  ^Iphahetiqué. 

38.  faire  iiir  des  droites  des  Trian-^- 
gles  égaux  3c  femblables  à des 
Triangles  donnez , tant  fur  le 
papier  que  {ùr  le  terrain,  200. 


38. 

38.. 

38. 

38. 

38, 


faire  fur  une  ligne  droite  un  T ra- 
pezoïde  femblable  àunTra- 

1060 

H* 

3^- 
32, 

34. 

34. 
32. 

3^- 
3^- 

32- 

3^- 

31- 

32- 


pezoïde  propofé, 

T riangic  ambligone 
T riangle  commun , 

T riangle  courbeligne  x 
Triangle  équilatéral, 

T riangle-  inaccelîîble , 

Triangle  incommodé. 

Triangle  ifocele. 

Triangle  mixte,. 

Triangle  oxigonc. 

Triangle  reétangle, 

T riangle  rediligne , 

Triangle  fcalene. 

Triangle  fphérique, 
faire  des  Triangles  redilignes, 
tant  fur  le  papier  que  fur  le 
terrain,  198. 

faire  un  Triangle  femblable  à 
un  autre  par  le  moyen  d’une 
échelle  ou  fans  échelle,  202. 


Trigone,  32, 

Trigonométrie,.  z». 


VArre  d’Arragon, 

Varie  d’Efpagne,. 

Varre  de  Madrid,, 

Varre  de  Portugal, 

Verge ^ 

Verge  d’Angleterre,, 

Verge  de  Séville, 

Verre  objedif , 

Verre  oculaire. 

Verres  d’une  lunette  d^àpproche 
pour  les  inftmmcns  de  mathé- 
matique , 
de  la  Villon, 

Voye  de  charbon,. 

Woerc  de  Mofcovie, 


113. 

113;. 

lié’,, 

112^. 

112. 

286*. 

28 


284, 

27^^, 

133- 

12^^ 


One, 

Zone  irrégulière, 
Zone  régulière. 


50,, 

90. 

90^. 


Fautes  â corriger. 

P Age  10.  ligne  26,  lifez.  perpendiculaire  à arpenter. 

Page  lâ,  ligne  17.  lifez  droite  divifée. 

Page  J 2,  ligne  ^ j.  Ufez.  N O P. 

Page  s 4- ‘ ligne  38,  Ufez.  quelquefois  conftituez. 

Page  34.,  vis-à-vis  la  page  37.  Ufez.  ^6. 

Page  36,  ligne  26.  Ufez.  fans  eftre  équilatérale. 

Page  42,  ligne  1 1.  Ufez.  un  éneagone. 

Page  6 6.  ligne  ç . Ufez.  par  iés  dçux. 

Page  68,  ligne  3 /.  Ufez.  qui  ont  propenfion. 

Page  ç6.  ligne  21.  Ufez.  du  centre  du  cercle  A. 

Page  130,  ligne  27,  Ufez.  ces  3^1.  arbres. 

Page  134,  ligne  21.  Ufez.  de  rhemine. 

Page  167,  vis-à-vis  la  page  176.  Ufez.  177. 

Page  18  4.  ligne  20.  Ufez.  appcllécs  fécondes*,  ôc chaque  fécondé 
en  dix  tierces  ^ 

Page  18:8,  ligne  J.  F G,  Ufez  KG, 

Page  202.  ligne  21.  Ufez  F H L femblable. 

Page  228,  ligne  8,  Ufez  ce  point  L. 

Page  2 j8.  ligne  12.  H G,  Ufez  H C. 

Page  260.  ligne  2,  Ufez  & de  le. 

Page  284.  ligne  ç,  Ufez  d’un  air  plus  épais  en  un  plus  clair,  CQ 
obfervant. 

Page  2Ç2,  ligne  2j.  Ufez  lors  quon  en. 

Page  2 g 3.  ligne  j.  Ufez  premier  exemple  de  la  Planche  fuivantc. 

Page  2 ç 8 . ligne  1 4 . Ufez  de  la  vis  E. 

Page  2 ç 8.  ligne  j 6.  Ufez  par  la  vis  E,  & pat  le  clou  à gorge  F, 

Page  2 g 8.  ligne  18.  Ufez  GI  H K. 

Page  300.  ligne  32.  Ufez  les  extrémitez, 

P^g^  3 0 6,  ligne  3 3 . ligne  ôc  demie  Ufe^  ligne  & un  tiers; 


